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Rien de plus déprimant que de
découvrir une cabane délabrée au lieu d'un joli chalet où vous comptiez passer
quelques jours de vacances ! Et comme si cela ne suffisait pas, la pluie tombe
à seaux, il n'y a plus d'électricité à cause de l'orage et vos deux fils
hurlent qu'ils ont faim...



Que faire ? Remonter en voiture
et reprendre la direction de Los Angeles ? Alicia est au bord du découragement
lorsqu'une haute silhouette masculine se découpe dans l'encadrement de la
porte, sur un fond de ciel zébré d'éclairs.



Il ne manquait plus que cela, se
faire agresser, la nuit, au fond des bois ! Il faut à tout prix trouver un
moyen de faire fuir les enfants, pour leur épargner ce qui va suivre...



Soudain, une voix s'élève, grave
et chaleureuse :



- Vous avez besoin d'aide ? Je
m'appelle Pierce Reynolds. J'habite le chalet voisin.
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Pierce
s'immobilisa sur le seuil du chalet.


Il
avait sous les yeux le plus joli postérieur qu'il avait jamais vu !


Derrière
l'écran de la moustiquaire, il contempla sans vergogne cette chute de reins à
la courbe délicieusement féminine, moulée dans un short en jean blanchi par
les lavages successifs. Puis, son regard glissa sur de longues jambes galbées
tout aussi dignes d'admiration. Un sourire se dessina sur ses lèvres. Il avait
un peu honte de se rincer l'œil de la sorte, mais pas au point de ne pas
profiter de l'aubaine.


La
jeune femme, penchée sur une boîte à fusibles, inspectait les différents
branchements. Il faisait très sombre à l'intérieur du chalet et sa lampe de
poche ne produisait qu'une faible lueur. En fait, seuls les éclairs qui
déchiraient le ciel par intermittence permettaient d'y voir un peu mieux.


Au
milieu de la pièce, deux petits garçons surveillaient les efforts de leur mère
avec une impatience croissante.


—
Maman, j'ai faim ! gémit le plus jeune, qui devait avoir environ cinq ans. Tu
avais dit qu'on mangerait dès qu'on serait arrivés.


—
Je parie que tu n'y connais rien en électricité ! se moqua l'autre.


Sans
dévoiler sa présence, Pierce reporta son attention sur la jeune femme dont les
épaules se voûtèrent, soudain dans une attitude résignée. Mais, presque
aussitôt, elle redressa la tête avec détermination.


—
Ce n'est pas si compliqué, David, rétorqua-t-elle. Dès que j'aurai trouvé le
disjoncteur, nous aurons de la lumière. L'orage a dû le faire sauter. Adam, je
te promets que nous allons bientôt dîner.


—
Tu disais que le chalet était super. Moi, je trouve que ça pue, ici ! se
plaignit David. On aurait dû emporter une tente.


—
Ouais ! approuva le cadet.


—
Si vous pensez que je suis incapable de trouver un disjoncteur, je ne vois pas
ce qui vous fait croire que j'aurais pu monter une tente.


Le
ton de la jeune femme trahissait une exaspération croissante. On ne pouvait
guère l'en blâmer. D'un autre côté, les deux gamins avaient l'air si fatigué
dans leurs vêtements chiffonnés qu'on ne pouvait leur reprocher de se
plaindre. Apparemment, ils avaient voyagé pendant de longues heures et, pour
couronner le tout, il avait fallu qu'ils arrivent au lac au moment précis où la
tempête se déchaînait.


Pierce
avait aperçu la lueur des phares de leur voiture un peu plus tôt. Quelques
minutes après, les plombs avaient sauté dans son propre chalet, et il s'était
décidé à affronter l'orage afin de vérifier que tout allait bien chez ses
voisins. Il n'y avait qu'une centaine de mètres à parcourir, mais il lui avait
fallu faire preuve d'une certaine témérité pour traverser sous la pluie
battante les bois épais qui séparaient les deux habitations et garantissaient
la tranquillité des propriétaires.


À
présent qu'il entendait les pleurnicheries des enfants et la note de désespoir
dans la voix de leur mère, Pierce ne regrettait pas d'avoir bravé la tempête.
La jeune femme avait besoin d'aide et elle était seule, car, manifestement, il
n'y avait nul mari en vue.


—
On aurait dû s'arrêter dans un McDo. David et moi, on avait envie d'un
hamburger.


—
Je savais bien que ce serait nul, renchérit David. Moi, je voulais camper pour
de vrai, pas me retrouver dans un chalet minable.


La
jeune femme se redressa et leur fit face, poings sur les hanches.


—
Eh bien, puisque vous vous sentez une âme de pionniers, rien ne vous empêche de
sortir sous la pluie pour aller pêcher ou chasser notre dîner!
répli-qua-t-elle.


Les
gamins baissèrent piteusement la tête, tandis qu'elle enchaînait :


—
Ça commence à bien faire, vous deux ! On nous a gentiment prêté ce chalet, et
comme nous n'avons pas de tente et que, de toute façon, je n'y connais rien en
camping, ça m'a paru la solution idéale. Nous n'avons pas eu de chance avec
l'orage, mais je fais de mon mieux pour rétablir l'électricité. Alors cessez de
geindre !


Elle
ponctua son sermon d'un regard sévère, puis se tourna de nouveau vers la boîte
à fusibles. Les deux garçons échangèrent un coup d'œil consterné. Visiblement,
ils étaient convaincus que l'expédition était vouée au désastre.


—
Tu crois qu'elle peut remettre la lumière ? chuchota bruyamment l'aîné à
l'oreille du cadet.


—
Non. Et toi ?


—
Moi non plus.


Pierce
retint un sourire. Il était temps pour lui d'intervenir. Il n'allait pas rester
indéfiniment sur le seuil, même si la scène avait quelque chose de comique et
que les protagonistes ne couraient aucun danger véritable. En fait, leur
infortune. les rendait plutôt sympathiques à ses yeux et, à les observer ainsi,
il en avait presque oublié ses propres déboires.


C'était
un peu égoïste de sa part, mais, après tout, c'était humain. Tout comme le fait
de ressentir une pointe de désir au spectacle de ce charmant postérieur. On
pouvait tenir un homme pour responsable de ses actes, pas de ses pensées...


—
Maman, j'ai une grosse envie !


—
Envie numéro un ou envie numéro deux ?


—
Numéro un.


—
Bon. Comme je ne sais pas encore où sont les toilettes, tu n'as qu'à aller
dehors.


—
Mais il pleut !


—
Je sais, Adam, soupira-t-elle. Reste à l'abri du porche et essaie de viser le
plus loin possible.


—
D'accord.


De
mauvaise grâce, l'enfant se tourna vers la porte et se figea.


—
Hé! maman...


—
Mmm ? marmonna-t-elle distraitement en actionnant sans succès l'un des
interrupteurs.


—
Il y a un monsieur dehors.


—
Quoi ?


La
jeune femme se retourna si rapidement qu'elle faillit perdre l'équilibre.
Craignant de l'effrayer, Pierce alluma aussitôt sa torche. Le puissant faisceau
éclaira une chemise écossaise tendue sur une poitrine ronde, une masse de
cheveux blonds en désordre et de grands yeux bleus.


Alicia
Russell étouffa une exclamation en découvrant la haute silhouette qui se
découpait sur le ciel zébré d'éclairs. Le cœur battant, elle se demanda
confusément si elle avait tiré le loquet de la porte-moustiquaire. De toute
façon, celui-ci n'était guère solide, et l'homme qui se tenait là semblait une
véritable force de la nature.


Et
voilà qu'il pénétrait dans le chalet !


Comme
il poussait le cadre de bois, une rafale de vent envoya celui-ci rebondir
contre le mur. Alicia et les enfants tressaillirent. L'homme s'avança de
quelques pas et la jeune femme, éblouie par le faisceau lumineux, leva
instinctivement le bras pour se protéger les yeux.


Alors
qu'elle ouvrait la bouche pour crier aux enfants de s'enfuir, l'homme demanda :


—
Est-ce que ça va? Désolé, je ne voulais pas vous faire peur.


Il
baissa sa lampe et Alicia mit quelques secondes à retrouver une vision normale.
Elle n'était qu'à moitié rassurée par ces paroles affables et sa première
pensée fut de mettre les petits à l'abri.


—
David, va aider Adam... à faire ce qu'il a à faire sous le porche.


Au
moins, si cet individu avait l'intention de la violer avant de l'assassiner
sauvagement, ses enfants ne seraient pas témoins d'une telle atrocité. Bon
sang, où était le téléphone ? Y en avait-il seulement un ? Pourquoi la lumière
ne revenait-elle pas ? Qui était ce type et d'où sortait-il ?


En
pleine confusion, elle remarqua enfin que les enfants n'avaient pas bougé d'un
pouce.


—
Bonjour, lança poliment l'aîné à l'intention de l'inconnu. Je m'appelle David.
Et mon frère, c'est Adam. C'est moi le plus vieux.


—
Bonjour, répondit l'inconnu amicalement. Alicia crut deviner qu'il souriait
mais, dans une telle pénombre, c'était difficile à dire, d'autant que sa propre
torche s'était éteinte et que celle de l'homme restait braquée vers le sol.


—
Je m'appelle Pierce, précisa-t-il alors.


—
David... commença Alicia.


—
On va camper ici toute la semaine, mais maman ne sait pas remettre la lumière.
Elle n'y connaît rien en électricité.


—
C'est le cas de beaucoup de mamans, répondit l'inconnu avec sérieux. Et, en
l'occurrence, ce n'est pas sa faute. Il y a une coupure de courant à cause de
la tempête.


—
David ! répéta Alicia entre ses dents serrées.


—
Tu devrais emmener ton frère dehors, conseilla l'inconnu. Pendant ce temps, je
vais voir ce que je peux faire pour aider ta maman.


—
Bon, d'accord. Viens, Adam.


La
porte-moustiquaire claqua derrière les bambins et l'homme se tourna vers
Alicia.


—
Vous n'avez vraiment pas de chance. Et vos campeurs en herbe n'ont pas l'air ravi.


Elle
consentit à se détendre un peu. Pour un violeur animé de pulsions meurtrières,
il était plutôt poli. Mais bon, c'est aussi ce qu'on disait de l'Étrangleur de
Boston et de Jack l'Éventreur.


—
Ils iront mieux dès que l'électricité sera revenue et qu'ils auront mangé un
morceau.


Sitôt
ces mots prononcés, elle se félicita mentalement. Voilà, c'était exactement le
ton qu'il fallait adopter : calme, résolu, stoïque.


—
Où sont vos lanternes ? Je vais vous les allumer, si vous voulez,
proposa-t-il.


Alicia
perdit aussitôt sa belle contenance et balbutia :


—
Mes lanternes ?


Machinalement,
elle entreprit de lisser ses cheveux, geste typique auquel toutes les femmes
ont recours lorsqu'il s'agit de dissimuler leur embarras.


—
À vrai dire, je ne sais pas s'il y a des lanternes ici, reprit-elle. On nous a
prêté ce chalet et je n'ai pas encore eu le temps de faire le tour du propriétaire.


—
Des bougies, peut-être ?


Comme
elle secouait la tête en signe d'ignorance, il s'étonna :


—
Vous n'avez emporté aucun matériel de secours ?


—
Eh bien, non ! répliqua-t-elle sèchement, agacée par la note d'incrédulité
perceptible dans sa voix.


Elle
avait l'impression d'être une parfaite idiote. C'était la première fois qu'elle
partait à la montagne avec les garçons. Elle ne pouvait pas deviner que les
bougies faisaient partie de l'équipement obligatoire !


—
Tout rentrera dans l'ordre quand le courant sera rétabli, assura-t-elle.


—
Pourquoi ne pas attendre la fin de la tempête dans mon chalet ? suggéra-t-il.
Il faut marcher à travers bois, mais il n'y a qu'une centaine de mètres à
parcourir.


—
Non, je vous remercie ! se hâta-t-elle de répondre.


L'homme
l'avait irritée en soulignant son incompétence et, du coup, elle en avait
momentanément oublié ses craintes. Mais, maintenant, la peur l'étrei-gnait de
nouveau.


—
Ce serait pourtant le plus raisonnable, objecta-t-il. J'ai une cuisinière à
gaz, je pourrais réchauffer quelque chose pour les enfants...


—
Non, vraiment, monsieur...


—
Pierce.


—
Je vous remercie beaucoup, monsieur Pierce, mais...


—
Pierce est mon prénom, précisa-t-il en retenant un sourire. Je m'appelle
Pierce Reynolds.


—
Nous allons nous débrouiller, monsieur Reynolds. Je ne veux pas abandonner le
chalet.


—
Pourquoi ?


Elle
hésita, jeta un regard en direction du porche. Dehors, les enfants jouaient à
tendre les mains sous la pluie et poussaient de petits cris en sentant les
gouttes glacées éclabousser leurs paumes.


—
Mon mari doit nous rejoindre ce soir. S'il ne nous trouve pas, il va
s'inquiéter, débita-t-elle d'une traite.


L'homme
se gratta le menton, l'air indécis.


—
Oh! je vois... Néanmoins, ça m'ennuie de vous abandonner ici dans ces
circonstances. Que diriez-vous de lui laisser un mot pour lui expliquer où vous
vous trouvez ?


À
cet instant, David passa la tête par la porte :


—
Maman, on a faim !


—
Oui, on a faim ! renchérit Adam derrière son frère.


Avant
qu'Alicia ait le temps de répondre, l'inconnu se tourna vers les enfants :


—
Ça vous dirait un chili ? Si vous venez dans mon chalet, je peux vous en faire
réchauffer en un rien de temps.


—
Oh oui ! du chili ! approuva David avec enthousiasme.


—
Il va falloir marcher à travers bois, prévint l'homme. On ne peut pas prendre
la voiture, il n'y a pas de route.


—
C'est pas grave ! On y va ! s'exclama David en se précipitant vers la porte,
son frère sur les talons.


—
Les enfants ! cria Alicia pour les rappeler à l'ordre.


Mais
les enfants, qui avaient décidé de faire la sourde oreille, étaient déjà sous
le porche.


—
Écoutez, madame...


—
Russell.


—
Madame Russell, je ne vais pas vous laisser seule ici avec deux enfants si
jeunes. Je vous promets que vous n'avez rien à redouter de ma part,
ajouta-t-il avec sérieux.


Un
éclair, suivi d'un coup de tonnerre, zébra le ciel et Alicia se sentit fléchir.
Il y avait peu d'espoir que le courant soit rétabli rapidement. Certes, elle
avait fait preuve de légèreté en ne prévoyant pas ce genre de problèmes, mais,
bon, il était trop tard pour se lamenter. Et la perspective de se réfugier dans
un endroit chaud et accueillant lui paraissait bien tentante. Les garçons
pourraient se rassasier. Plus tard, quand la tempête se serait calmée, ils
rentreraient chez eux, voilà tout.


Avec
un soupir résigné - et priant secrètement pour que leur bienfaiteur ne soit pas
en réalité un pervers assoiffé de sang et de luxure -, elle acquiesça :


—
Très bien, allons-y.


Elle
décida de n'emmener que son sac à main. De toute façon, il n'était pas
envisageable de décharger le coffre de la voiture sous un pareil déluge.


Sous
le porche, Pierce Reynolds prit Adam dans ses bras et recommanda à David de
donner la main à sa mère.


—
Bon, attention tout le monde ! Il va falloir marcher vite, mais ne pas courir,
à cause des racines et des cailloux. Prêts ? Madame Russell.


Alicia
fixa une longue seconde la large main qui se tendait vers elle. Puis, faisant
taire ses réticences, elle l'accepta. Les doigts puissants se refermèrent sur
les siens, et ils s'élancèrent sous la pluie.


Les
gouttes glacées leur cinglaient le visage comme un millier d'aiguilles. Le vent
s'engouffrait dans leurs vêtements et bataillait avec leurs cheveux. Chaque
fois qu'un éclair étincelait, Adam enfouissait son visage au creux de l'épaule
de M. Reynolds. Quant à David, il faisait de son mieux pour paraître brave,
mais il se cramponnait à Alicia, qui éprouva un profond soulagement en
apercevant enfin l'autre chalet entre les arbres.


—
Nous y sommes presque ! lança M. Reynolds pour galvaniser la petite troupe.


Ils
atteignirent le porche à l'instant où un coup de tonnerre particulièrement
violent ébranlait les fenêtres.


—
Laissez vos chaussures dehors, dit Pierce en posant Adam sur le sol.


Quelques
secondes plus tard, nu-pieds, ils pénétraient dans la pièce principale
éclairée par deux lanternes au kérosène. Dans la cheminée en pierre, des
braises rougeoyaient gaiement.


—
Je vais raviver le feu, annonça aussitôt Pierce en allant s'agenouiller devant
l'âtre.


Il
remua les brandons à l'aide d'un tisonnier et ajouta deux bûches dans le foyer.
Jetant un rapide coup d'œil par-dessus son épaule, il constata que ses hôtes,
frissonnant de froid, restaient serrés les uns contre les autres près de la
porte.


—
David, apporte-moi une autre bûche, s'il te plaît. Dans le panier d'osier, près
de l'entrée.


Le
garçon s'empressa d'obéir à l'ordre de celui que, manifestement, il considérait
déjà comme un héros.


—
Merci, mon bonhomme, dit Pierce en lui ébouriffant gentiment la tignasse. Tu
trouveras des serviettes pour vous sécher dans la salle de bains:


—
D'accord !


David
courut vers la porte qui ne pouvait mener qu'au cabinet de toilette. En
l'attendant, Alicia en profita pour jeter un coup d'œil autour d'elle.


La
pièce principale, assez vaste, servait tout à la fois de séjour, de chambre, de
salle à manger et de cuisine. Un canapé et des fauteuils confortables étaient
disposés devant la cheminée. Sous l'escalier qui menait à une petite mezzanine
se trouvait un lit à deux places. L'ensemble, bien que simple, était
indéniablement chaleureux, et d'une propreté indiscutable.


David
émergea enfin de la salle de bains, une pile de serviettes dans les bras. Il en
tendit d'abord une à Pierce, avant de donner les autres à sa mère et à son
frère.


Alicia
trouvait la situation un peu irréelle. Que faisait-elle avec un inconnu, dans
ce chalet perdu au milieu de la forêt ? Elle n'aurait déjà pas été très à
l'aise si Pierce Reynolds avait été vieux et malingre, mais il fallait de
surcroît qu'il soit incroyablement séduisant, viril et charmant, ce qui lui
avait sauté aux yeux dès qu'elle avait franchi le seuil du séjour bien éclairé.


Ses
cheveux châtain cendré, striés de discrets fils d'argent sur les tempes,
étaient légèrement plus longs que ne l'exigeait la mode. Ses yeux verts
brillaient comme des émeraudes sous les sourcils fournis. Il avait également un
corps d'athlète, constata-t-elle en devinant sous le tee-shirt humide les
muscles bien dessinés du dos et des bras, tandis qu'il attisait la flamme sous
les bûches.


La
proximité d'un tel homme la rendait décidément nerveuse. Pourtant, elle
n'avait plus peur de lui. Jamais un psychopathe n'aurait transporté un petit
garçon dans ses bras sous la pluie en lui murmurant des paroles rassurantes,
comme il venait de le faire. Quant à s'imposer physiquement à une femme, il
était clair que Pierce Reynolds n'aurait jamais besoin de recourir à la
force...


—
Heureusement, j'avais allumé le feu en début de soirée, commenta Pierce en se
redressant. La pièce a eu le temps de se...


Il
n'acheva pas sa phrase. Il venait de se retourner et demeurait sans voix. Rien
ne l'avait préparé au choc émotionnel qu'il éprouvait en cet instant.


Les
cheveux blonds de la jeune femme retombaient en mèches humides sur ses
épaules. Sa chemise trempée collait à la courbe généreuse de ses seins dont
les pointes se dressaient sous l'effet du froid. Pierce eut toutes les peines
du monde à en détacher les yeux. Mais ce fut pour fixer ses jambes fuselées qui
paraissaient plus longues encore maintenant qu'elle était pieds nus. Il
s'aperçut qu'elle avait la chair de poule et l'aurait volontiers frictionnée
doucement pour la réchauffer.


Embarrassé
par la soudaine bouffée de désir qui montait en lui, il réussit à détourner la
tête. Il n'avait pas eu autant envie d'une femme depuis...


Il
n'avait jamais eu autant envie d'une femme ! C'était assez déstabilisant,
d'autant qu'il s'agissait d'une épouse et d'une mère de famille qui ne faisait
absolument rien pour le séduire. En fait, elle semblait plutôt mal à l'aise,
ce qui n'avait rien d'étonnant si elle était capable un tant soit peu de
déchiffrer les pensées inavouables qui traversaient l'esprit de Pierce!


—
Vous ne devriez pas garder vos habits mouillés. Vous n'avez qu'à emmener les
garçons dans la salle de bains, je vais voir si je peux leur dénicher des vêtements
secs, proposa-t-il pour rompre le silence pesant qui était tombé entre eux.


Alicia
hocha la tête et s'empressa de pousser les enfants dans la pièce voisine,
heureuse d'échapper au regard brûlant du maître des lieux. Il avait remarqué
que ses seins pointaient impudiquement sous sa chemise, cela ne faisait aucun
doute !


Quelques
minutes plus tard, Pierce cogna à la porte de la salle de bains restée
entrouverte pour leur fournir un peu de lumière. Les garçons étaient en slip et
leur mère avait entrepris de les étriller vigoureusement à l'aide d'une
serviette.


—
Le chili sera bientôt prêt, annonça-t-il, avant d'ajouter : Tenez, j'ai trouvé
ceci dans un tiroir...


Tout
en parlant, il glissa dans l'entrebâillement deux tee-shirts portant
l'inscription « Université de Los Angeles».


—
Waouh! Super! s'exclama David en se saisissant d'un tee-shirt pour l'enfiler
aussitôt.


Ravi,
il contempla le vêtement qui lui tombait jusqu'aux genoux. Alicia se redressa
lentement, douloureusement consciente de ses vêtements humides qui épousaient
ses formes. Il faisait beau lorsqu'ils avaient quitté Los Angeles et, sur le
moment, sa tenue lui avait paru parfaite pour un séjour en forêt. Elle
regrettait maintenant d'être si peu couverte.


—
David, dis merci à M. Reynolds.


—
Merci, monsieur Reynolds !


—
De rien. Ces tee-shirts ne sont même pas à moi. Le chalet appartient à mon
entreprise. Les employés viennent y séjourner régulièrement et la commode est
pleine d'affaires oubliées. Je suis sûr que personne ne réclamera jamais ces tee-shirts.


—
On peut les garder, alors ? s'écria David.


—
Mais oui.


Les
deux garçons filèrent hors de la salle de bains. A présent qu'ils étaient au
sec, et que le dîner était imminent, ils avaient recouvré leur bonne humeur et
leur vivacité coutumières.


—
Il va falloir que je fouille les armoires pour vous trouver quelque chose,
déclara Pierce à Alicia.


Il
s'efforçait de ne pas quitter son visage des yeux - ce qui, à vrai dire, ne lui
demandait aucun effort. Les mèches blondes qui encadraient son front et ses
joues commençaient à sécher et bouclaient joliment. Elle avait une bouche
sensuelle, à la courbe adorable, qui appelait les baisers. Mon Dieu, comme il
aurait aimé en goûter la saveur !


—
Ne vous inquiétez pas pour moi, je serai sèche d'ici une minute, affirma-t-elle
en se balançant d'un pied sur l'autre. Il vaut mieux s'occuper du dîner des
enfants.


Elle
passa devant lui et se dirigea vers la table où le couvert avait été mis pour
quatre. Les garçons s'étaient déjà installés. Il y avait une corbeille de
crackers et des tranches de fromage fondu dans lesquelles ils avaient déjà
picoré. Sur la cuisinière à gaz, le chili mijotait doucement.


Pierce
remplit deux assiettes et servit les enfants. Puis, il tira une chaise à
l'intention d'Alicia qui le remercia d'un signe de tête avant de s'asseoir.


—
Vous avez faim ?


—
Une faim de loup, reconnut-elle en souriant. Je n'ai pas eu le temps de
déjeuner aujourd'hui.


—
Elle dit toujours ça, mais elle ne mange pas le matin ni le midi parce qu'elle
a peur de grossir, intervint David.


—
Oui, et elle fait des exercices tous les matins avec la fille dans la télé,
précisa Adam, la bouche pleine de fromage. Elle se couche par terre, lève les
jambes et fait plein de grimaces comme ça....


Il
ponctua ses paroles d'une horrible mimique qui provoqua le rire de Pierce, et
donna à Alicia l'envie d'étrangler son cadet.


—
Dépêchez-vous de manger, que nous puissions retourner dans notre chalet,
déclara-t-elle d'un ton sévère.


—
Moi, je veux rester ici, décréta David.


—
Pas question, David. Nous n'allons pas imposer notre présence à M. Reynolds.


Ignorant
son froncement de sourcils, l'enfant prit un air candide pour répliquer :


—
Oh ! ça ne le dérange pas. Hein, monsieur Reynolds ?


—
Eh bien, non, pas le moins du monde, répondit Pierce. A propos, je pensais
justement retourner à votre chalet pour laisser un message à votre papa. Ainsi,
il vous rejoindra ici dès son arrivée.


—
Quel papa? s'enquit David en plissant son petit nez avec étonnement. Nous, on
n'a plus de papa. Il est mort.


—
Comme le poisson rouge, précisa Adam en enfournant un cracker. Sauf que, notre
papa, il est enterré au cimetière, pas au fond du jardin.


Alicia
ferma brièvement les yeux. Quand elle les rouvrit, son regard croisa celui de
Pierce Reynolds qui reflétait une certaine perplexité. Elle le soutint
hardiment, sans se mêler de la conversation.


—
Papa est mort il y a longtemps, poursuivit David d'un ton détaché. Moi, je me
souviens de lui, mais pas Adam.


—
Si, je m'en souviens ! protesta son frère. Il avait les cheveux noirs et les
yeux marron, comme nous.


—
Tu as vu des photos, mais en vrai tu ne t'en souviens pas, rétorqua David avec
l'autorité des aînés.


—
C'est pas vrai ! Maman, dis-lui que c'est pas vrai !


Le
regard vert de Pierce Reynolds n'avait pas quitté celui d'Alicia.
Tranquillement, il répliqua :


—
Je te crois, Adam. Tu te souviens certainement très bien de ton papa.


—
Il était grand comme toi, sauf que tu es peut-être plus grand.


—
On a cru que Carter allait devenir notre nouveau papa, mais finalement il a
épousé Sloan au lieu de maman, expliqua alors David.


Ses
coups d'œil menaçants restant sans effet, Alicia se décida à intervenir :


—
David, arrête d'ennuyer M. Reynolds avec tes... Adam l'interrompit avec sa
candeur habituelle :


—
J'ai pleuré quand maman m'a dit que Carter ne serait pas notre nouveau papa,
mais maman a dit après que ce n'était pas grave, parce que Sloan est notre amie
et que nous pourrions continuer à voir Carter. Je peux avoir encore un peu de
chili ?


—
Tu manges comme un cochon. Regarde, maman, il a mis du chili sur son beau
tee-shirt.


—
Nan, je suis pas un cochon !


Alicia
resservit son cadet, ravie d'éviter ainsi le regard interrogateur que Pierce
continuait de poser sur elle. Elle se sentait complètement stupide d'avoir
inventé cette histoire de mari.


—
Et toi, tu as un papa? demanda David à Pierce.


—
Plus maintenant. Il est mort depuis longtemps, mais ma mère est toujours en
vie, heureusement.


—
Oh ! tu es comme nous, alors.


—
Eh oui !


—
Et tu as une femme ?


—
Adam ! s'exclama Alicia, excédée. Ça suffit, maintenant ! Arrêtez de jacasser
et finissez votre assiette.


—
Non, je n'ai pas de femme, répondit obligeamment Pierce, dont les prunelles
vertes pétillaient malicieusement.


Le
silence retomba, au grand soulagement d'Alicia. Finalement, Pierce se leva pour
débarrasser.


—
Il serait temps d'aller vous coucher, les enfants, déclara-t-il en déposant les
assiettes sales dans l'évier.


Alicia
sentit la panique l'envahir. Elle se dressa d'un bond.


—
David, Adam, allez vous laver les mains dans la salle de bains.


—
C'est vraiment pour qu'on se lave les mains, ou c'est parce que tu ne veux pas
qu'on entende ce que tu vas dire ?


—
Obéissez ! trancha-t-elle, l'index pointé vers la porte.


—
Bon, d'accord...


David
prit son frère par la main. Dès qu'ils eurent disparu dans la pièce voisine,
Alicia fit face à Pierce.


Il
était si grand qu'elle dut lever la tête pour le regarder dans les yeux.


—
Je vais ramener mes fils dans notre chalet, dit-elle d'une voix ferme. Nous n'allons
pas passer la nuit ici et j'apprécierais que vous cessiez de le leur faire
croire, en me faisant passer par la même occasion pour la mère grincheuse de
service.


—
Écoutez, madame... quel est votre nom, déjà?


—
Mme Russell. Alicia, ajouta-t-elle avec réticence.


—
La pluie tombe toujours aussi fort. À quoi cela rimerait-il de tramer les
garçons sous ce déluge pour les ramener dans un chalet-humide et sombre, alors
qu'ils peuvent très bien dormir ici ? Ce serait quand même plus raisonnable,
vous ne trouvez pas?


—
Peut-être, mais je serais obligée de rester, moi aussi.


—
Et alors ?


—
Comment ça, et alors ? Figurez-vous que je n'ai pas l'habitude de passer la
nuit chez des inconnus ! s'emporta-t-elle.


—
Je ne suis plus un inconnu, objecta-t-il en souriant. Et, dites-moi, pourquoi
avez-vous menti à propos de votre prétendu mari ? Pour me tenir à distance ?


—
C'est exact. Je me suis dit que vous ne nous importuneriez pas si vous pensiez
qu'un homme allait nous rejoindre...


—
Moi, je vous importune ? s'exclama-t-il avec incrédulité.


Elle
soupira.


—
Écoutez, je vous suis très reconnaissante d'avoir pris soin de nous, mais nous
allons rentrer, maintenant. C'est la meilleure solution.


—
Je ne suis pas d'accord. Qu'allez-vous faire sans électricité, sans chauffage ?
Les garçons n'ont qu'un tee-shirt sur le dos et vous n'êtes pas mieux vêtue.


Sur
ces mots, il baissa les yeux sur les jambes nues de la jeune femme. Lorsque son
regard revint sur son visage, il se produisit un phénomène étrange, une sorte
d'étincelle qui les aimanta l'un à l'autre. Les secondes s'écoulèrent une à une
tandis que, pareillement muets, ils se dévisageaient.


Alicia
tenta de se secouer. Que lui arrivait-il ? Elle avait pris une semaine de
vacances afin de réfléchir en toute sérénité à une importante décision concernant
sa carrière professionnelle. Et voilà qu'elle demeurait sous le charme d'un
homme qu'elle ne connaissait pas une heure auparavant ! Elle n'avait certes pas
besoin de ce genre de distractions. Elle devait se ressaisir, et vite.


De
son côté, Pierce avait des pensées à peu près similaires. Une semaine plus tôt,
le côté comique de la situation lui aurait sauté aux yeux. Il n'aurait pas
tenté de lutter contre l'attirance évidente qu'il éprouvait pour cette jeune
mère de famille, et sans doute aurait-il usé de tout son pouvoir de séduction
pour l'attirer dans son lit. Mais, deux jours plus tôt, sa vie avait basculé
dans l'inconnu. Face à l'épreuve qu'il affrontait, il ne savait trop comment
réagir. Ce problème ne regardait que lui. Il n'avait pas à le partager avec
quiconque. Or, chaque fois que son regard se posait sur Alicia Russell, il se
prenait à rêver d'une relation très intime...


L'apparition
d'Adam, perdu dans son tee-shirt qui lui arrivait aux chevilles, créa une
heureuse diversion :


—
Où est mon lit ? demanda-t-il en étouffant un bâillement.


Alicia
et Pierce sursautèrent et s'éloignèrent instinctivement l'un de l'autre. La
jeune femme ne savait que faire. Partir maintenant équivaudrait à insulter
Pierce Reynolds qui leur avait spontanément offert l'hospitalité. Cela
reviendrait à dire qu'il les importunait bel et bien. Et puis, d'un point de
vue strictement logique, elle devait admettre qu'il avait raison : cela n'avait
aucun sens de refaire le chemin inverse sous cette pluie diluvienne.


Elle
essaya de se rassurer. Après tout, ce n'était que pour une nuit. Il n'y avait
pas de quoi en faire un drame. Il lui avait fallu trente et un ans pour
s'assumer entièrement, et elle était bien décidée à ne plus jamais dépendre de
personne, mais pour une fois... et dans l'intérêt des enfants...


Elle
acquiesça d'un signe de tête. Pierce Reynolds accepta cette réponse sans faire
montre d'une satisfaction mal venue.


—
Je peux prendre l'un des garçons avec moi en bas, et l'autre dormira avec vous
en haut, proposa-t-il. Il y a deux lits d'une personne sur la mezzanine.


—
Ils n'ont qu'à dormir tous les deux là-haut avec moi. Nous allons nous serrer,
je ne veux pas vous déranger...


—
Mais non, ne vous inquiétez pas.


—
Très bien. Dans ce cas, prenez Adam, c'est le plus petit.


David
lança un regard envieux à son cadet. Puis, se résignant à son sort, il se
dirigea vers l'escalier en annonçant :


—
Je monte !


Dès
que les petits furent couchés, un silence oppressant retomba sur le chalet. On
n'entendait plus que le crépitement incessant de la pluie sur le toit et le
grondement lointain du tonnerre. Pour s'occuper, Alicia entreprit de faire la
vaisselle. Pierce se chargea d'essuyer les assiettes et les couverts, et de
les ranger dans le placard.


—
Merci, dit-il enfin quand ils eurent terminé.


—
C'est bien normal.


—
Je vais tâcher de vous dénicher de quoi vous habiller plus chaudement. Je suis
sûr que vos habits sont encore humides.


Il
alla fouiller dans la commode et examina en vain le contenu des deux premiers
tiroirs. Le troisième, par chance, contenait quelques vêtements oubliés là
depuis longtemps sans doute. Pierce en retira d'abord une casquette, un gant,
un bermuda de taille 48, et trois chaussettes dépareillées.


—
Ah, voilà ! s'exclama-t-il soudain.


Alicia
retint son souffle en le voyant produire une longue chemise de nuit de soie
noire presque transparente. Les fines bretelles en dentelle et le tissu
vaporeux en faisaient un accessoire... indéniablement erotique.


—
Ma foi, on dirait que certains occupants sont venus passer du bon temps ici,
fit-il remarquer en souriant.


Il
se redressa et s'avança vers Alicia. Avant qu'elle ait le temps de réagir, il
plaça le vêtement devant elle.


—
Cela vous va parfaitement.


—
Je ne peux pas porter ça ! s'exclama-t-elle. L'air absent, Pierce baissa les
yeux sur la chemise de nuit qui tombait en plis fluides le long du corps de la
jeune femme. Alors qu'elle reculait brusquement, il parut reprendre contact
avec la réalité. Ses traits se crispèrent tout à coup comme si une pensée
désagréable venait de lui traverser l'esprit, et sa bouche se durcit pour ne
plus former qu'un mince trait dans son visage.


Ce
brutal changement d'humeur était si tangible qu'Alicia s'inquiéta soudain.
Peut-être avait-il menti ? Peut-être était-il marié ?


Tournant
les talons sans un mot, Pierce alla fourrer la chemise de nuit dans le tiroir.
Après quelques recherches, il brandit une chemise d'homme.


—
Tenez, vous n'avez qu'à mettre ça, dit-il avec brusquerie. Bonne nuit, Alicia.
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Alicia
ouvrit les paupières et s'étira langoureusement. Son regard se posa sur un
plafond inconnu et elle mit quelques secondes à se rappeler où elle se
trouvait. Puis, elle se dressa en rejetant les couvertures.


L'autre
lit était vide. David était levé.


Elle
avait rejoint la mezzanine la veille au soir, convaincue qu'elle dormirait mal
dans cet environnement étranger. Or, un coup d'œil par la petite fenêtre de la
chambre mansardée lui apprit que le soleil était déjà haut dans le ciel. La
tempête n'était plus qu'un lointain souvenir. La journée s'annonçait superbe.


Du
rez-de-chaussée, un rire fusa, aussitôt suivi d'un « chut ! » péremptoire.
Alicia s'approcha de la rambarde sur la pointe des pieds et tendit l'oreille.
Elle perçut le tintement des couverts contre les assiettes, ainsi qu'une
délicieuse odeur de café, de bacon grillé et de sirop d'érable.


—
Ne faites pas de bruit. Votre mère a besoin de se reposer.


—
Je peux avoir d'autres crêpes ?


—
Bien sûr. Tu en es à combien, Adam ?


—
Euh... je ne sais pas.


—
Au moins soixante ! claironna David.


—
C'est pas vrai !


—
Si, c'est vrai !


—
Parlez moins fort ! Tiens, David, en voilà deux.


—
Elles sont très bonnes, tes crêpes.


—
Merci.


—
Mais pas aussi bonnes que celles de maman. Sur son perchoir, Alicia sourit
devant tant de loyauté filiale. Le rire de Pierce monta jusqu'à elle et elle
ressentit un curieux petit pincement au creux de l'estomac.


Elle
reporta son attention sur ses habits qu'elle avait soigneusement drapés sur la
rambarde la veille. Ils étaient encore légèrement humides et l'idée de les
enfiler lui répugnait.


Tirant
gauchement sur l'ourlet de sa chemise d'homme, elle descendit lentement les
marches.


—
Bonjour ! lança-t-elle d'une voix hésitante. Trois têtes se tournèrent dans sa
direction et deux petites voix flûtées répondirent en chœur :


—
Salut, m'man !


Comme
elle s'approchait de la table, David s'écria à l'intention de Pierce :


—
Attention, tu mets du sirop partout !


Pierce
se reprit promptement et posa la cuillère dégoulinante dans une assiette. La
vision des jambes nues d'Alicia en haut de l'escalier, de ses cheveux blonds en
désordre et de ses pommettes légèrement empourprées l'avait quelque peu
distrait. Pour ne pas dire déstabilisé.


De
son côté, Alicia n'était que trop consciente de sa tenue négligée. Son
maquillage datait de presque vingt-quatre heures. Sans doute avait-elle des
traînées de mascara sur les joues. Sans parler de ses cheveux, qui avaient la
fâcheuse habitude de frisotter à la moindre goutte de pluie. Elle devait avoir
l'air d'un épouvantail !


Contournant
la table à petits pas prudents afin que la chemise tombe le plus bas possible
sur ses cuisses, elle vint tapoter le crâne de David.


—
Je parie que vous avez réveillé M. Reynolds aux aurores ?


—
Non, il était déjà debout. Il fait son jogging tous les matins.


—
Voulez-vous une tasse de café ? proposa Pierce. 


Elle
risqua un regard dans sa direction. Il avait la mine éclatante de quelqu'un qui
vient de prendre un grand bol d'air. Ses cheveux emmêlés par la brise retombaient
souplement sur ses oreilles et dans son cou. Ses yeux verts pétillaient de
vitalité.


—
Oui, volontiers, acquiesça-t-elle d'une voix curieusement essoufflée.


Il
lui servit une tasse, puis désigna le pot de lait et le sucrier sur la table.


—
Asseyez-vous, je vais vous préparer quelques crêpes.


—
Euh... non, merci.


—
Tu vois ! Je t'avais dit qu'elle avait peur de grossir, lança David d'un ton
victorieux.


—
David...


Alicia
agita un index menaçant en direction de son aîné et les deux garçons pouffèrent
après avoir échangé un regard entendu.


—
A la montagne, le petit déjeuner est incontournable, décréta Pierce en
souriant. D'ailleurs, je n'ai pas mangé, moi non plus. Je vous attendais. Vous
n'allez pas me laisser tomber ?


Alicia
rendit les armes en soupirant d'un air résigné, et Pierce s'empressa de verser
deux disques de pâte sur la plaque du four.


—
Les garçons, puisque vous avez terminé, vous devriez aller faire les lits
pendant que votre maman et moi déjeunons. Attention! J'irai faire une tournée
d'inspection tout à l'heure et je ne veux pas voir un seul pli sur les draps !


—
D'accord ! répondirent-ils d'une même voix avant de se lever de table d'un
bond.


Sous
l'œil ébahi d'Alicia, ils gravirent les marches quatre à quatre.


—
Vous avez un secret? s'enquit-elle. Il lui lança un regard interrogateur.


—
Pour les faire obéir si rapidement ? précisa-t-elle.


—
C'est toujours plus facile quand on n'est pas la mère.


—
Vous avez sans doute raison.


Elle
se mit à saliver lorsqu'il déposa deux crêpes dorées à souhait dans son
assiette. À sa grande honte, elle les tartina d'une épaisse couche de beurre et
se montra tout aussi généreuse avec le sirop d'érable.


—
Du bacon ?


—
Deux tranches, s'il vous plaît.


—
Encore un peu de café ? 


—
Oui.


Quand
il s'assit enfin face à elle, Alicia avait déjà englouti sa première crêpe. Un
régal.


—
Vous êtes un vrai cordon-bleu ! s'exclama-t-elle spontanément.


—
Merci. Le courant a été rétabli au milieu de la nuit, heureusement. Sinon, je
n'aurais pas pu utiliser le four et nous aurions dû nous contenter d'œufs à la
coque.


Alicia
n'avait même pas remarqué que l'électricité était revenue. Était-ce parce que,
inconsciemment, elle n'avait pas envie de quitter cet endroit accueillant,
éclairé par la présence chaleureuse de Pierce ?


—
Tant mieux, commenta-t-elle d'un ton qui se voulait dégagé.


Elle
venait de surprendre un regard de son hôte qui lui fit se souvenir qu'elle
portait en tout et pour tout un slip et une chemise trop large aux épaules,
mais un peu juste à la poitrine. Elle tripota sa cuillère, soudain mal à
l'aise, comme si elle se tenait nue devant lui.


—
Nous allons réintégrer notre chalet dès que je vous aurai aidé à faire la
vaisselle, annonça-t-elle. Vous serez enfin débarrassé de nous.


—
Dans quelles circonstances est mort votre mari ?


La
question, posée à brûle-pourpoint, prit Alicia au dépourvu. Elle lui retourna
un regard interloqué. Les coudes posés sur la table, Pierce tenait sa tasse de
café entre les mains, à hauteur du menton. Ses yeux verts perçants étaient
braqués sur elle derrière le mince écran de vapeur qui s'élevait du breuvage.


Alicia
ne voyait aucune raison de ne pas lui répondre, même si la question pouvait
paraître indiscrète venant d'un étranger.


—
C'était un homme d'affaires, mais il avait une passion pour les voitures de
course. Un dimanche après-midi, alors qu'il participait à un rallye... il a eu
un accident. Il a été tué sur le coup.


Pierce
reposa sa tasse et, croisant les bras, se pencha légèrement en avant. Elle
devina qu'il avait envie de la toucher pour lui montrer sa compassion.


—
Vous n'avez pas été mariés très longtemps, n'est-ce pas ?


—
Suffisamment pour concevoir David et Adam à moins de deux ans d'écart,
répondit-elle avec un sourire nostalgique. Quand j'ai épousé Jim, nous étions
tous deux étudiants. Je suis tombée amoureuse de lui au premier regard.


Pierce
ressentit un bref pincement de jalousie qui l'irrita ; tout comme l'irritait le
paradoxe qui avait voulu qu'il rencontre cette jeune veuve, adorable et sexy, à
un moment de sa vie où il ne pouvait décidément pas se permettre la moindre
histoire d'amour.


Alicia
perçut aussitôt la colère sourde qui s'était inexplicablement emparée de lui.
Son expression s'était modifiée, sa bouche durcie, et une tristesse intolérable
avait voilé son regard. De toute évidence, Pierce Reynolds avait de sérieux
problèmes. Plus tôt elle s'en irait, mieux cela vaudrait.


Elle
n'avait pas besoin d'un homme - surtout d'un homme à problèmes - dans sa vie.
Ni maintenant ni jamais sans doute.


—
Nous n'allons pas nous attarder...


Résolument,
elle se leva et entreprit de débarrasser la table. Une fois la vaisselle
faite, elle regagna l'étage et passa à contrecœur ses habits de la veille. Il
lui fallut user de persuasion pour convaincre ses fils d'ôter les tee-shirts de
Pierce et d'enfiler leurs propres vêtements.


Puis
vint l'heure des remerciements et des adieux.


—
Je ne saurais vous dire à quel point je vous suis reconnaissante de nous avoir
hébergés, monsieur Reynolds, déclara-t-elle lorsqu'ils furent tous réunis sous
le porche.


Elle
avait l'impression de réciter une leçon apprise dans un manuel de savoir-vivre
et se sentait un peu ridicule.


—
Je suis content d'avoir pu vous aider, répliqua-t-il d'un ton tout aussi
formel. Êtes-vous certaine que tout ira bien ?


—
Oui. Merci encore.


Les
deux garçons affichaient un air renfrogné. Pierce s'agenouilla devant eux et
leur tendit à chacun une pièce de monnaie.


—
Tenez, vous vous offrirez une partie de jeu vidéo à l'occasion.


—
Qu'est-ce qu'on dit ? fit Alicia, comme les enfants demeuraient obstinément
silencieux.


—
Merci, marmonna David, avant de demander à Pierce : Dis, tu joues au soccer?


—
Non, mais j'ai joué au football américain.


—
C'est vrai ? Quel poste ?


—
Demi.


—
Super! Moi, je suis avant dans mon équipe de soccer. Je suis encore trop petit
pour jouer au football américain.


—
Je parie que tu te défends comme un chef. Le regard brun de David s'éclaira
subitement.


—
Tu pourrais venir me voir un jour, non ? suggéra-t-il.


L'espoir
qui perçait dans la voix de son fils tordit les entrailles d'Alicia. David
avait désespérément besoin d'un modèle masculin auquel s'identifier. Mais elle
avait appris depuis un certain temps déjà qu'elle ne pouvait leur trouver un
père qui ne soit en même temps un mari pour elle. Et, depuis sa rupture avec
Carter, elle n'avait pas rencontré de candidat sérieux.


—
Un jour, peut-être, acquiesça Pierce après une hésitation.


—
Tu habites où ?


—
A Los Angeles.


—
Hé ! Nous aussi, on habite à Los Angeles ! Alicia se décida à intervenir :


—
Allez, les garçons, dites au revoir et merci à M. Reynolds.


Les
enfants s'exécutèrent de mauvaise grâce, puis Alicia les entraîna vers leur
chalet, remarquant au passage la Jeep garée non loin, qu'elle n'avait pas vue
la veille lors de leur traversée précipitée des bois.


Gagnée
par un abattement semblable à celui qui plombait l'humeur des garçons, elle
s'efforça d'adopter un ton léger :


—
Nous allons nous amuser comme des fous, vous verrez. Nous allons nous
installer, et ensuite nous irons pêcher. Qu'en dites-vous ?


—
Je te connais, tu ne voudras pas toucher les vers, objecta David, boudeur.


Alicia
ne put s'empêcher de frémir à cette idée qui, en effet, la révulsait. Enfin,
elle avait déjà fait bien pire pour distraire les enfants.


—
Tu veux parier ? Tu n'auras qu'à me montrer comment on s'y prend,
répliqua-t-elle.


Son
enthousiasme forcé dura jusqu'à ce qu'ils passent le seuil du chalet. Là, tous
trois se figèrent, abasourdis. Les dégâts étaient impressionnants.


Une
branche arrachée par le vent avait fracassé la fenêtre. Le plancher et l'un des
lits étaient jonchés de morceaux de verre. La pluie avait pénétré à
l'intérieur, laissant d'énormes flaques en plusieurs endroits. Les matelas et
les coussins du canapé étaient imprégnés d'eau. Quant aux rideaux, ils étaient
trempés et s'égouttaient sur le sol.


Alicia
actionna l'interrupteur. Sans résultat. Le courant avait peut-être été rétabli
chez Pierce, mais, visiblement, pas ici.


La
jeune femme frissonna en songeant à ce qui se serait passé la veille s'ils
n'avaient pas trouvé refuge chez leur voisin. Et si l'un des garçons avait été
allongé sur le lit lorsque la branche s'était abattue? Ils auraient pu être
gravement blessés... Et maintenant, que faire ?


S'il
n'y avait pas eu les enfants, elle se serait assise par terre et se serait
laissé aller à pleurer !


Mais,
apparemment, ses fils ne partageaient pas son désespoir. Bien au contraire.


—
Quel chantier ! Dis, on peut retourner chez Pierce, maman ?


—
Dis oui, dis oui !


—
On sera gentils, promis. Hein, Adam?


—
Pas question ! trancha Alicia, coupant court à l'avalanche de promesses. Enfin,
réfléchissez ! Nous ne pouvons pas nous imposer chez M. Reynolds.


—
Alors, on va faire quoi ?


—
Je n'en sais rien...


Cet
aveu trahissait son désarroi. Elle détestait devoir être toujours responsable
de tout, fournir les réponses à toutes les questions, prendre sans cesse des
décisions. Et, pourtant, n'était-ce pas ce qu'elle avait voulu prouver après le
mariage de Carter et de Sloan? Qu'elle était parfaitement capable d'assumer
seule sa vie et l'éducation de ses fils ?


Elle
avait réussi à survivre au décès brutal de son mari et à la rupture de ses
fiançailles avec Carter. Elle avait déniché un travail qu'elle adorait et pour
lequel elle était douée. Bon sang, ce n'était pas une stupide tempête qui
allait gâcher leurs vacances !


Dans
un sursaut d'énergie, elle frappa dans ses mains.


—
Première chose à faire ; changer de vêtements, décréta-t-elle. Il fait bien
plus frais ici que dans la vallée. Aidez-moi à porter les bagages dans le
chalet.


Les
gamins obtempérèrent sans enthousiasme, mais ils retrouvèrent leur bonne humeur
une fois vêtus de jeans et de sweat-shirts. Après une rapide douche froide et
un shampooing, Alicia enfila à son tour un jean et un pull qui dataient de
l'époque où elle était étudiante. Le pull avait encore des taches de cette
peinture que Sloan et elle avaient utilisée pour rénover la chambre qu'elles
partageaient à l'université.


D'un
regard circulaire, Alicia évalua les dégâts.


—
Une chose est certaine, nous ne pouvons pas rester ici, déclara-t-elle. Il va
falloir descendre à l'auberge. Je crois qu'ils louent des chalets à la semaine.
Peut-être y en a-t-il un de disponible ?


—
Et s'il n'y en a pas ?


—
Eh bien, nous irons voir ailleurs ! répliqua-t-elle avec une bonne humeur
qu'elle était bien loin de ressentir. Pour l'instant, remettons les sacs dans
le coffre de la voiture.


Elle
inspecta la glacière qu'elle avait amenée et constata que les pains de glace
avaient presque entièrement fondu. Si elle ne trouvait pas rapidement un moyen
de conserver ses provisions, il faudrait tout jeter. Mais, pour l'heure,
c'était le cadet de ses soucis.


Il
leur fallait trouver en priorité un hébergement, dans un lieu où les enfants
pourraient pêcher, se promener et profiter pleinement des bienfaits de Mère
Nature. Elle leur avait promis ces vacances depuis des mois : la forêt, l'air
vif de la montagne, dans un endroit ni trop isolé ni trop peuplé, à distance
raisonnable de Los Angeles. De ce point de vue, le chalet était idéal. Mais,
maintenant, ils devraient se contenter de ce qu'on leur proposerait. De toute
façon, il était impossible de déprogrammer ce séjour pour le reporter à une
date ultérieure. L'organisation en avait été suffisamment compliquée.


Après
un court trajet en voiture, ils atteignirent l'auberge où l'employé de la
réception l'écouta avec sympathie raconter comment la tempête avait endommagé
son chalet.


—
J'ai déjà appelé l'amie qui m'a prêté la maison, précisa-t-elle. Elle m'a donné
la permission de faire nettoyer l'endroit et réparer la fenêtre. Elle paiera
pour les dégâts. Pouvez-vous trouver quelqu'un qui s'en chargera ?


—
Bien sûr, madame. Pas de problème. J'enverrai quelqu'un dès cet après-midi.


—
Merci. Et maintenant il nous reste à trouver un gîte. J'aimerais louer un de
vos chalets pour la semaine, s'il vous en reste.


—
Cette semaine ?


Alicia
s'exhorta mentalement à la patience. 


—
Oui, cette semaine. Dès aujourd'hui. L


'homme
se gratta derrière l'oreille avant de répondre :


—
Le problème, c'est qu'il n'y en a plus un seul de libre, ma petite dame.


Alicia
serra les dents, agacée par l'attitude paternaliste du réceptionniste. Elle
réprimanda Adam qui, fasciné par la tête de buffle posée sur le manteau de la
cheminée, était en train de lui enfoncer l'index dans la narine, puis reprit
d'un ton cajoleur :


—
Il vous reste sûrement quelque chose. Nous n'avons pas besoin de beaucoup de
place et...


—
Non, je n'ai plus rien du tout, coupa l'homme en ouvrant son registre de
réservations. Voyons... Il reste un chalet de six couchages pour le 15
décembre. Les gens ne viennent pas beaucoup dans la région aux environs de
Noël, vous comprenez. Mais en ce moment... tout est plein.


Déçue,
Alicia demeura silencieuse. L'homme n'avait réellement rien à lui proposer. Il
n'y avait plus qu'à chercher ailleurs.


Elle
passa la demi-heure suivante dans la cabine téléphonique située sur le parking
de l'auberge, pour appeler les divers hôtels et complexes touristiques du
coin. Sans succès. Il n'y avait plus une chambre de disponible.


Résignée,
Alicia rejoignit les enfants sous le porche de l'auberge et posa une main
consolatrice sur l'épaule de chacun.


—
Désolée, j'ai fait tout mon possible, dit-elle. Nous allons être obligés de
rentrer et de reporter le séjour aux prochaines vacances.


—
C'est pas juste ! Tu nous avais promis !


—
David, je sais bien que c'est injuste. Moi aussi, j'attendais ces vacances avec
impatience.


—
C'est pas vrai. Ça ne te gêne pas de rentrer à la maison. Tu n'avais pas envie
de venir et, maintenant, tu es contente que tout soit fichu !


—
Eh, dis donc, jeune homme...


À
cet instant, une grosse Jeep se gara devant l'auberge, et Pierce Reynolds en
jaillit. Il était incroyablement séduisant avec sa chemise en flanelle
écossaise et sa veste de cuir patinée par le temps.


—
Que se passe-t-il ? demanda-t-il en remarquant la mine déconfite du trio.


Avant
qu'Alicia ait le temps d'ouvrir la bouche, Adam et David se précipitèrent vers
leur idole et, en quelques phrases décousues et avec force lamentations, lui
expliquèrent leurs déboires.


Pierce
jeta un rapide coup d'œil à Alicia restée en retrait, avant de sortir un billet
d'un dollar de sa poche.


—
Tiens, David. Ça ne t'ennuie pas de retourner dans l'auberge avec Adam pour
m'acheter le journal ?


David
poussa un soupir théâtral avant de prendre son frère par la main.


—
Viens, Adam. Ils veulent encore se parler entre grandes personnes.


Comme
ils s'éloignaient en trottinant, Alicia les . suivit des yeux, l'air désolé.


—
Ils sont persuadés que j'y mets de la mauvaise volonté. Il faut dire que le
sort s'acharne contre nous. Décidément, il était écrit que ces vacances
n'auraient jamais lieu.


—
Croyez-vous ?


Quelque
chose dans la voix de Pierce lui fit tourner la tête. Le regard qu'il posait
sur elle en cet instant était si intense, si brûlant qu'elle fut incapable de
le soutenir.


—
Oui. Tout a été de travers, confirma-t-elle. Je ne suis pas une experte de la
vie au grand air, les enfants le savent et, bien entendu, ils me tiennent pour
responsable de ce fiasco.


Pierce
s'adossa pensivement à l'un des piliers du porche et porta son regard vers la
route rocailleuse qui s'enfonçait à travers bois. Il semblait soupeser une
décision et Alicia, indécise, ne savait que dire.


—
Pourquoi ne pas passer vos vacances dans mon chalet ? proposa-t-il soudain.


—
Voyons, c'est impossible...


—
Pourquoi ? Parce que j'ai envie de faire l'amour avec vous ?


Alicia
tressaillit, tandis qu'une exclamation étouffée franchissait ses lèvres. Yeux
écarquillés, elle le dévisagea. Pierce ne cilla même pas.


—
Je ne suis pas du genre à tourner autour du pot, Alicia. Soyons francs l'un
envers l'autre. Dès que j'ai posé les yeux sur vous, hier soir, je vous ai désirée
; même quand j'ai cru qu'il y avait un homme dans votre vie. Et vous le savez
parfaitement.


—
Je vous en prie, ne...


—
Toutefois, il n'est pas question que je vous fasse des avances, enchaîna-t-il
avec fermeté, ignorant son intervention. Tout d'abord, vous vous sentiriez
sans doute insultée, et je ne veux pas vous offenser. Ensuite...


Il
fit une pause et son regard se perdit de nouveau dans le lointain.


—
... il se trouve que j'ai de bonnes raisons pour ne pas vouloir nouer une
relation en ce moment. Des raisons incontournables, surtout depuis que...


—
Depuis?


—
Oh ! c'est sans importance ! trancha-t-il brusquement. Il vous suffit de
savoir que je n'ai aucunement l'intention de profiter de la situation. Alors,
acceptez-vous de séjourner au chalet?


Alicia
retint un soupir et se frotta le front du bout des doigts, tout en cherchant
désespérément un motif pour refuser. Cette invitation lui paraissait de moins
en moins saugrenue à mesure que les secondes s'égrenaient.


—
Je n'ai pas peur de vous. Vous ne m'apparais-sez pas comme un homme régi par
ses pulsions, commença-t-elle.


Il
se mit à rire.


—
Non, mais n'en faites pas trop ! Vous êtes une femme diablement séduisante et,
si je devais vous trouver dans cette chemise de nuit affriolante que j'ai
dénichée hier soir, je ne donnerais pas cher de mes vœux de chasteté !


Se
sentant rougir, elle s'empressa de changer de sujet.


—
Vous êtes en vacances, vous aussi. Je ne veux pas m'incruster chez vous. Vous
n'imaginez pas à quel point les garçons sont turbulents parfois.


—
J'avoue que je n'ai guère l'habitude des enfants, admit-il. Mais, justement,
cela me manque. Ces gamins sont adorables et je ne serais pas mécontent d'avoir
un peu d'animation sous mon toit.


—
De l'animation ? Je crains que vous ne sachiez pas vraiment à quoi vous vous
exposez !


—
Ne vous tracassez pas pour moi et dites que vous acceptez. Je vous en prie,
cela me ferait vraiment plaisir.


Il
s'était approché d'un pas, pas trop près, juste assez pour qu'elle perçoive le
discret parfum de sa lotion après-rasage. Elle hésita. Elle avait cru discerner
une pointe de désespoir dans sa voix, mais peut-être l'avait-elle seulement
imaginée. Décidément, cet homme avait quelque chose de mystérieux. Quel âge
avait-il ? La quarantaine, approximativement. Ses traits, fermes et bien
dessinés, reflétaient la maturité. Son regard clair sous les sourcils épais
savait se faire éloquent. Il avait le nez droit et des lèvres si sensuelles que
le simple fait de les regarder suscitait en elle des pensées...


Alicia
tressaillit. Ne serait-ce que pour cette seule raison - l'attirance indéniable
qu'elle éprouvait pour Pierce -, elle se devait de décliner son offre. Il y
avait d'autres raisons, bien sûr. Tout d'abord, il serait aberrant de passer
une semaine chez un parfait inconnu. Même s'il avait des manières irréprochables,
même s'il était charmant et serviable, elle ne savait rien de lui, hormis qu'il
avait encore sa mère et qu'il était célibataire.


Pourtant,
d'instinct, elle sentait qu'elle pouvait lui faire confiance.


—
Vous êtes certain que nous ne vous dérangerons pas ?


Il
lui sourit en guise de réponse. À cet instant, les garçons jaillirent de
l'auberge avec le journal demandé. Pierce se pencha et, attrapant Adam, le
souleva avec aisance.


—
Devinez quoi, les petits amis ? Vous allez passer la semaine chez moi.


Une
double clameur de joie salua cette nouvelle.


—
Est-ce qu'on pourra faire un tour dans la Jeep ? demanda aussitôt David.


—
Oui, mais d'abord il me semble que tu dois des excuses à ta mère.


—
Pourquoi ?


—
J'ai entendu sur quel ton tu lui parlais tout à l'heure, quand je suis arrivé.
Tu lui reprochais d'avoir gâché vos vacances, alors qu'elle n'y est absolument
pour rien. C'est plutôt injuste de ta part, tu ne trouves pas ?


Piteux,
David baissa le nez. Pierce enfonça le clou :


—
Tu es l'aîné, c'est toi l'homme de la famille et, en tant que tel, tu te dois
de faire contre mauvaise fortune bon cœur lorsque les circonstances l'exigent.


—
Pardon, maman, marmonna le gamin, de plus en plus penaud.


Alicia
s'agenouilla devant son fils et le serra dans ses bras.


—
J'accepte tes excuses, David. Et maintenant que diriez-vous de profiter de ces
vacances si mal commencées ! lança-t-elle à la cantonade.


David
retrouva aussitôt son sourire, et Pierce posa la main sur la nuque du garçonnet
pour le guider vers la Jeep.


—
Viens, bonhomme. Tu vas t'asseoir à l'avant et m'indiquer la route à suivre.
D'accord ?


—
Et moi ? Et moi ? s'écria Adam en gigotant dans ses bras.


—
La prochaine fois.


Pierce
se tourna pour jeter un coup d'œil à Alicia qui n'avait pas bougé.


—
Vous venez ?


—
Je vais d'abord donner l'adresse du chalet au réceptionniste qui doit m'envoyer
quelqu'un pour les travaux. Je vous rattrape dans ma voiture, répondit-elle.


Et
tandis qu'elle les regardait s'éloigner, elle se demanda tout à coup pourquoi ses
yeux étaient pleins de larmes.


 


La
journée fut bien remplie. Il fallut tout d'abord décharger le coffre de la
voiture et ranger les affaires chez Pierce. Ensuite, celui-ci emmena les
enfants en forêt et leur donna pour mission de ramasser du petit bois pour la
cheminée, pendant qu'Alicia préparait un déjeuner léger à base de soupe et de
sandwichs.


L'après-midi,
ils firent une petite randonnée autour du lac. Lorsque le soleil commença à
décliner derrière la montagne, ils grillèrent des steaks sur le barbecue
extérieur que quelqu'un avait eu la bonne idée de construire en même temps que
le chalet. Le dîner fut excellent, mais les garçons ne tardèrent pas à bâiller
à s'en décrocher la mâchoire. Alicia ne traîna pas pour leur donner leur bain
et les mettre au lit dans la foulée.


Elle
revint un peu plus tard s'asseoir sur les marches du porche pour savourer le
silence et l'air parfumé du soir. Déjà, le ciel se piquetait d'étoiles dont
l'éclat n'était pas amoindri par les lumières de la ville. Enfin, elle se
sentait en vacances !


Pierce
la rejoignit avec deux tasses de café et lui en tendit une qu'elle accepta avec
un mot de remerciement. Dans cette atmosphère paisible, elle ne ressentait pas
du tout sa présence comme une intrusion. Au contraire.


—
Les enfants dorment déjà, j'ai vérifié, annonça-t-il.


—
J'espère qu'Adam ne va pas vous empêcher de dormir. Il ronfle parfois.


—
Il paraît que cela m'arrive aussi.


Alicia
se demanda aussitôt combien de femmes lui avaient adressé ce reproche. Puis,
refoulant cette pensée incongrue, elle demanda :


—
Vous m'avez dit que le chalet appartenait à votre entreprise. De quelle
entreprise s'agit-il ?


—
Ecto Engineers.


—
Dans quel domaine est-elle spécialisée ?


—
L'aéronautique.


—
Vous concevez des avions ? Privés ? Militaires ?


—
Nous avons quelques contrats avec l'armée mais, la plupart du temps, nous
travaillons avec des entreprises privées.


—
J'imagine que vos projets sont tous brillants et novateurs, le taquina-t-elle.


—
Ma foi... oui!


Ils
rirent spontanément, puis Alicia jeta un coup d'œil en direction du chalet.


—
Que diraient les dirigeants de votre compagnie s'ils savaient que vous avez
convié une veuve et ses rejetons à séjourner ici avec vous ? s'inquiéta-t-elle.


—
Il se trouve que je suis actionnaire de l'entreprise et que, en tant que tel,
j'ai le droit d'inviter qui bon me semble.


Alicia
hocha la tête. Elle aurait dû se douter que Pierce n'était pas un simple
salarié. Tout en lui respirait la réussite. Même ses vêtements décontractés
reflétaient ce bon goût qu'on associe volontiers à l'aisance matérielle.


—
Et vous, que faites-vous dans la vie ? s'enquit-il à son tour.


—
Je suis coordinatrice au service des achats d'un magasin de mode. Nous gérons
trois boutiques.


Elle
sentit le regard dubitatif de Pierce glisser sur sa queue-de-cheval nouée à la
hâte, son pull maculé de taches de peinture, son jean délavé et ses baskets
avachies.


—
Vous êtes trop poli pour formuler un commentaire désobligeant! lança-t-elle en
lui décochant un petit coup de coude dans les côtes.


—
Disons que je suis diplomate. Voyons, quelle est la fonction d'une
coordinatrice au service des achats ?


—
Elle collabore à l'élaboration de la collection vestimentaire pour chaque
saison.


—
Pouvez-vous me traduire cela en langage clair ?


Alicia
rit doucement, étonnée de se sentir si à l'aise en sa compagnie.


—
Eh bien, je dois par exemple déterminer les futures tendances de la mode ; s'il
va nous falloir privilégier les ensembles ou les coordonnés ; les tenues
classiques ou résolument branchées. Vous voyez ce que je veux dire ?


—
Plus ou moins. Vous aimez votre métier?


—
Énormément. Je m'y suis préparée toute ma vie sans le savoir. En dépit des
apparences, j'adore la mode, et j'ai un certain don pour créer des styles,
sentir l'air du temps. Faire du shopping a toujours été mon passe-temps favori
et, aujourd'hui, c'est devenu mon gagne-pain !


Elle
se rembrunit tout à coup en songeant au dilemme qui la préoccupait depuis
quelque temps. Pierce s'en aperçut.


—
Qu'y a-t-il?


—
Oh ! je ne veux pas vous ennuyer avec mes problèmes...


—
Non, je vous en prie, répondez-moi.


Alicia
posa sa tasse à côté d'elle et demeura silencieuse un moment. C'était
agréable, pour une fois, d'avoir un interlocuteur objectif, qui n'était pas
impliqué dans sa vie. Elle avait renoncé à demander conseil à ses parents et
amis, y compris Sloan et Carter, qui selon elle n'avaient pas le recul nécessaire.


—
Voilà, ma supérieure hiérarchique va avoir un enfant le mois prochain et elle a
décidé de donner sa démission. C'est elle qui m'a prêté ce chalet,
pré-cisa-t-elle, avant de poursuivre : Quoi qu'il en soit, les dirigeants m'ont
proposé son poste. Ils sont très calés en marketing et en gestion financière,
mais pour ce qui est de la mode et des tendances ils n'y connaissent
strictement rien. J'ai jusqu'à la fin du mois pour donner ma réponse. Faute de
quoi, ils chercheront quelqu'un d'autre.


—
Et qu'avez-vous décidé ?


Elle
se renversa en arrière, prenant appui sur ses coudes, sans se rendre compte que
ce mouvement mettait en valeur les douces rondeurs de sa poitrine.


—
Rien pour le moment, répondit-elle dans un soupir.


—
Mais la proposition vous tente-t-elle ?


—
Oui. C'est un défi excitant, et je gagnerais bien mieux ma vie.


—
Alors, pourquoi ces hésitations ?


—
C'est un travail prenant qui exigera de ma part de nombreux déplacements ainsi
qu'un gros investissement en temps. Forcément, je m'inquiète à propos des
garçons. Ils n'ont plus que moi et je me dois de me consacrer à eux. Je me
connais et je sais parfaitement que je culpabiliserai chaque fois que je
rentrerai tard le soir...


—
Soit, cependant vous avez aussi des devoirs envers vous-même. Un jour, plus tôt
que vous ne le pensez, Adam et David seront autonomes. Si vous leur vouez votre
existence entière, que vous restera-t-il quand ils vous quitteront ?


—
Je sais, j'y ai déjà réfléchi, acquiesça-t-elle dans un murmure.


En
fait, elle avait ressassé ces pensées des heures durant, sans parvenir à
prendre une décision. À présent, l'échéance approchait. Elle devait trancher.


Mais
pas ce soir.


—
Merci de m'avoir prêté une oreille attentive, Pierce.


C'était
la première fois qu'elle l'appelait par son prénom ; elle lui jeta un petit
coup d'œil pour voir s'il l'avait remarqué.


—
Je préfère nettement Pierce à M. Reynolds, dit-il tranquillement.


Il
posa la main sur la sienne avant d'ajouter :


—
Ne vous tourmentez pas inutilement, Alicia. Je suis sûr que vous ferez le bon
choix,


Elle
dut faire appel à toute sa volonté pour se soustraire à la douce chaleur de la
main de Pierce. La chaleur de ses bras autour d'elle serait certainement plus
agréable encore. Mais il ne fallait pas y songer.


—
Je crois que je ferais bien de monter me coucher...


Elle
ébauchait un mouvement pour se lever quand Pierce demanda à mi-voix :


—
Qui est Carter ?
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Alicia
se figea.


—
Pourquoi me demandez-vous cela ?


—
Parce que les garçons y font sans cesse référence. Carter a dit, Carter a
fait. J'ai l'impression que leur univers entier tourne autour de Carter et de
la manière dont il aurait réagi à chaque situation donnée. Cela me rend
curieux, c'est tout.


Alicia
se doutait bien qu'il y avait plus que de la simple curiosité dans sa question.
Le visage de Pierce exprimait tout sauf de l'indifférence.


—
Carter Madison est un vieil ami, expliqua-t-elle.


—
Carter Madison...


Pierce
fit soudain claquer ses doigts et s'exclama :


—
Carter Madison, l'écrivain ?


—
Oui. Vous avez entendu parler de lui? Cela le flatterait.


—
J'ai lu la plupart de ses romans.


—
Cela lui ferait encore plus plaisir !


—
J'ai écouté une interview de lui à la télévision. Beau garçon, assez charmeur,
non? Que s'est-il passé ? Pourquoi ne l'avez-vous pas épousé ?


Il
n'avait donc pas perdu une miette de ce que les enfants avaient raconté la
veille. Pas étonnant qu'il se montre aussi inquisiteur.


—
Il a choisi d'épouser Sloan, ma meilleure amie. En fait, Carter était déjà le
meilleur ami de mon mari. Après la mort de Jim, il a été extraordinaire. Il se
sentait responsable de moi et était toujours là dans les moments difficiles.
Il s'est occupé des garçons et, petit à petit, a pris une place de plus en plus
importante dans notre existence. Je dois avouer avec une certaine honte que son
aide nous paraissait aller de soi. Et, quand il m'a demandée en mariage, j'ai accepté.
Je me sentais si seule et perdue ! Carter me rassurait, il m'offrait une épaule
sur laquelle me reposer.


Alicia
sourit machinalement en évoquant ces souvenirs. Si un mari et une femme se
devaient d'être bons amis, de bons amis ne devraient en aucun cas devenir mari
et femme ! Elle le savait, à présent.


—
Carter devait achever un roman avant le mariage. Je l'ai envoyé chez Sloan qui
tient une petite pension de famille à San Francisco. Ils ont tout de suite été
attirés l'un par l'autre et Carter n'a pas mis longtemps à comprendre qu'il
avait demandé ma main sans avoir vraiment réfléchi. Presque simultanément, j'ai
pris conscience, moi aussi, que nous n'étions pas faits l'un pour l'autre. Nous
avons rompu le jour même du mariage et, quelques semaines plus tard, il a
épousé Sloan. Ils sont très heureux aujourd'hui. Elle attend un enfant.


Pierce
but une gorgée de son café, qui devait être froid à présent. Il cherchait sans
doute ainsi à dissimuler l'intérêt non justifié qu'il manifestait au sujet de
cette histoire, mais Alicia n'était pas dupe.


—
Vous n'avez pas de regrets ? s'enquit-il.


—
Aucun. J'ai toujours beaucoup aimé Carter, ainsi que Sloan qui est restée ma
meilleure amie. Je suis ravie d'avoir servi de lien entre eux.


—
Et, depuis la mort de Jim, il n'y a eu personne dans votre vie ?


—
Non, personne.


Un
temps, elle avait cherché à rencontrer d'autres célibataires eux aussi en quête
de l'âme sœur. Mais elle y avait renoncé assez rapidement. Les rendez-vous
arrangés, très peu pour elle ! Elle se souvenait en particulier d'un week-end
de ski au cours duquel une amie avait insisté pour lui faire rencontrer un
certain Marc, charmant au demeurant. Ils avaient passé la nuit ensemble, et
Alicia avait beaucoup apprécié sa compagnie.


Quelque
temps plus tard, ledit Marc, qui habitait dans l'Oregon, était venu lui rendre
visite à Los Angeles. Il était toujours tendre, drôle, attentionné... et
pourtant la magie n'opérait plus. Sans doute parce que le cadre n'était plus le
même et que l'atmosphère avait changé.


Ils
avaient partagé un dîner plutôt crispé, puis s'étaient dit au revoir, l'un et
l'autre également déçus et chagrinés de ne pas avoir retrouvé leur ancienne
complicité. Marc n'avait pas parlé de la revoir et Alicia en avait été
soulagée.


Plus
tard, il y avait eu les amis bien intentionnés qui, convaincus à tort qu'elle
ne se remettait pas de sa rupture avec Carter, s'étaient évertués à lui présenter
des «bons partis». Toutes ces soirées s'étaient terminées de manière
désastreuse.


Alicia
avait également fréquenté quelques bars et boîtes de nuit pour célibataires, en
compagnie d'amies qui cherchaient elles aussi à se caser. Tels des vautours,
ces dernières guettaient leurs proies, prêtes à fondre dessus à la première
occasion. Tout ceci semblait absurde à Alicia. Cela manquait tellement de
spontanéité ! Elle ne voulait pas s'abaisser à participer à ces « chasses à
l'homme », comme elle les appelait dédaigneusement.


A
force de trouver des prétextes pour ne pas venir, elle avait fini par ne plus
être invitée. C'est à peu près à la même époque qu'elle avait commencé à
travailler, et le temps lui avait ensuite manqué pour sortir. De toute façon,
elle ne gardait aucune nostalgie de ces soirées assommantes.


Maintenant,
avec le recul, elle se rendait compte qu'elle avait désespérément envie -
besoin - de parler à un adulte. À un homme. Seulement de parler? Allons, elle
devait aussi admettre que la proximité d'un corps viril, l'odeur si masculine
de l'after-shave lui manquaient terriblement. C'était si bon d'avoir un homme
auprès de soi !


Et
ce n'était pas tout. L'amour physique lui manquait également. Ce qu'elle avait
partagé avec Jim au cours de leur vie conjugale avait été si parfait que jamais
elle n'avait imaginé pouvoir retrouver un tel bien-être dans les bras d'un
autre.


Cependant,
elle se sentait extrêmement attirée par Pierce, et pressentait que, sous le
vernis policé, se cachait un tempérament sensuel qui ne demandait qu'à se
manifester. Quel genre d'amant était-il ? Tendre et généreux? Ou bien
passionné, fougueux? À moins que ce ne fût une combinaison des deux...


En
soupirant, elle s'arracha à ses pensées et se leva.


—
Bonne nuit, Pierce.


—
Bonne nuit, Alicia. N'oubliez pas que nous avons prévu une partie de pêche
demain matin.


Elle
esquissa une grimace.


—
David et Adam sont fous de joie à l'idée de faire un tour en barque, mais
j'avoue que je suis un peu inquiète. C'est une petite embarcation et ils n'ont
jamais navigué sur un lac. Vous êtes certain qu'il n'y a aucun danger ?


—
Nous fixerons les règles de navigation avant d'embarquer, ne vous tracassez
pas.


Il
porta la main à une casquette imaginaire, dans un salut si comique qu'Alicia se
mit à rire.


—
Je parais un peu mère poule, je sais.


—
Vous me paraissez une femme sensible et aimante, corrigea-t-il.


La
façon dont il avait prononcé ces mots lui noua la gorge subitement. Nerveuse,
elle s'humecta les lèvres.


—
Alicia, êtes-vous contente de séjourner chez moi ? reprit-il.


La
nuit tombante l'empêchait de distinguer clairement son visage, ce qui était
aussi bien, car elle était sûre que le désir s'y lisait ouvertement.


—
Oui, bien sûr, affirma-t-elle d'une voix qui se voulait légère, mais qui sonna
de façon curieusement sensuelle.


—
Tant mieux...


Elle
passa de nouveau la langue sur ses lèvres avant de demander :


—
Dois-je éteindre les lumières ?


—
Non, je vais rester ici un petit moment.


—
Très bien.


Elle
s'éloigna et il entendit la porte-moustiquaire se refermer derrière elle, puis
le bruit de ses pas dans l'escalier. Il sentait encore son parfum champêtre, et
ses yeux, aussi brillants.que deux saphirs reflétant le clair de lune, ne
cessaient de le hanter.


Il
résista à l'envie de la suivre. S'il le faisait, il savait qu'il ne pourrait
s'empêcher de la prendre dans ses bras, de la serrer contre lui, de chercher la
douceur de ses lèvres.


*


* *


Alicia
s'éveilla de cette seconde nuit chez Pierce comme le matin précédent, reposée
et détendue. Elle s'étira langoureusement et, comme la veille, trouva le lit
voisin vide.


Elle
paressa un moment sous les couvertures, profitant du concert qu'offraient les
oiseaux dans les arbres environnants. Puis l'inquiétude la saisit soudain. Il
n'y avait aucun mouvement dans la maison et pas un bruit. Elle se leva d'un
bond et descendit l'escalier.


Le
séjour était désert. Peut-être les enfants étaient-ils levés depuis longtemps
et Pierce les avait-il emmenés pêcher? Non, il savait qu'elle risquait de
s'inquiéter.


Elle
alla pousser la porte restée entrouverte et scruta les alentours. Personne.
Bon, eh bien, ils avaient dû partir sans elle finalement.


Un
bruit derrière elle la ht se retourner et l'air lui manqua soudain. Mon Dieu !
Pierce, profondément endormi, était seul dans le grand lit !


Le
cœur battant, elle pivota sur elle-même pour embrasser le chalet d'un regard
circulaire. Puis, gagnée par la panique, elle se précipita vers le lit.


—
Pierce ! cria-t-elle en le secouant par l'épaule.


—
Hein ? Quoi ?


Il
ouvrit les yeux et se redressa, les cheveux en bataille. Il secoua la tête pour
s'éclaircir les idées.


—
Les garçons sont partis !


—
Comment ça, partis?


—
Je ne les trouve nulle part !


La
détresse qui perçait dans la voix d'Alicia agit instantanément sur Pierce. Il
rejeta les couvertures, se mit debout et posa les mains sur les épaules de la
jeune femme. Celle-ci, vêtue de sa simple chemise de nuit, frissonnait de
façon incoercible.


—
Voyons, ils ne courent aucun danger, j'en suis sûr, la rassura-t-il. Ils ont dû
s'éloigner un peu du chalet en jouant à cache-cache. Ou peut-être ont-ils voulu
voir le bateau ?


—
Seigneur ! Ils ne vont tout de même pas essayer de monter dedans ? !


—
Ne vous affolez pas. Habillez-vous, nous allons descendre au lac jeter un coup
d'œil.


Alicia
se précipita vers l'escalier qu'elle gravit quatre à quatre pour enfiler le
premier pantalon qui lui tomba sous la main. Puis, elle dévala les marches et
rejoignit Pierce qui l'attendait déjà sous le porche.


—
Nous ferions mieux d'aller directement au ponton, suggéra-t-il. Les garçons
étaient tout excités par cette partie de pêche. Il n'est pas exclu qu'ils
soient allés rôder dans ce coin-là.


Il
prit la main d'Alicia et l'entraîna d'un pas vif sur le chemin, envahi par les
herbes folles et les ronces, qui s'enfonçaient dans les bois. Alicia le suivit,
insensible aux épines qui s'accrochaient à ses vêtements et lui griffaient la
peau. La peur lui nouait les entrailles.


Lorsqu'ils
débouchèrent sur la rive du lac, elle scruta anxieusement la surface
miroitante.


—
Vous les voyez ?


—
Oui! Là-bas, regardez...


Alicia
se tourna dans la direction indiquée et un soupir de soulagement lui échappa.


Assis
à l'extrémité du ponton, leurs jambes pendant dans le vide au-dessus de l'eau,
les deux petits garçons bavardaient tranquillement, inconscients de la panique
qu'ils venaient de provoquer.


Sans
lâcher la main d'Alicia, Pierce se dirigea vers les enfants. Ces derniers les
entendirent et vinrent à leur rencontre en courant.


—
On a vu un million de poissons ! On va tous les attraper, hein, Pierce ?
brailla Adam.


—
Oui, ils sont tous sous le ponton, précisa David avec animation. Vous êtes
prêts ? Les cannes à pêche sont dans le bateau. Adam et moi, on a vérifié.


Alicia
faillit se trouver mal à l'idée que ses enfants étaient montés à bord de
l'embarcation amarrée au bout du ponton, là où ils n'avaient pas pied. L'été
précédent, ils avaient pris des cours de natation, et tous deux se
débrouillaient assez bien, mais il y avait une énorme différence entre nager
dans la piscine municipale et dans les eaux glacées d'un lac de montagne !


—
Vous êtes devenus fous ? Je me suis fait un sang d'encre ! s'emporta-t-elle.


Les
gamins s'avisèrent alors qu'aucun des deux adultes qui leur faisaient face ne
souriait. Leur exubérance se mua aussitôt en circonspection et le sourire s'effaça
.de leurs frimousses penaudes.


—
C'est très dangereux pour vous de venir seuls ici, déclara Pierce d'un ton
sévère.


—
Mais... on n'a rien fait de mal, protesta David d'une petite voix.


—
Vous avez quitté le chalet sans demander la permission. C'est une grosse
bêtise. Votre mère ne savait pas où vous étiez. Elle a eu très peur, et moi
aussi.


David
et Adam échangèrent un regard confus. La lèvre inférieure d'Adam se mit à
trembler.


—
C'est David qui a eu l'idée d'aller au lac...


—
Tu étais d'accord ! riposta son frère. C'est toi qui m'as réveillé.


—
Je me fiche de savoir qui a eu cette idée saugrenue, intervint Alicia en
essayant de garder son calme. Mais ne recommencez jamais une sottise pareille.
Je veux toujours, toujours, savoir où vous vous trouvez. Entendu ?


—
Est-ce qu'on va être punis ?


—
On va tout de même aller pêcher, hein ? D'une voix qu'Alicia elle-même trouva
intimidante, Pierce les apostropha :


—
Avez-vous bien compris ce que vient de dire votre mère ? Dorénavant, il n'est
pas question que vous quittiez le chalet sans nous en avertir au préalable.


Piteusement,
les deux enfants hochèrent la tête.


—
Maintenant, rentrons préparer le petit déjeuner. Nous avons besoin de prendre
des forces avant de partir, poursuivit Pierce avec autorité.


—
Alors, on va aller pêcher quand même ? risqua David d'une voix pleine d'espoir.


—
Votre mère et moi allons en discuter sur le chemin du retour. Nous serons
peut-être moins fâchés si, à notre arrivée, nous trouvons les lits faits et vos
affaires rangées.


David
détala aussitôt sur le chemin, talonné par son frère qui s'efforçait de le
rattraper. Alicia soupira et consentit enfin à se détendre. Elle avait vraiment
eu très peur. Cet incident lui avait brusquement rappelé à quel point la vie
était fragile et combien ses enfants comptaient pour elle.


—
Merci, balbutia-t-elle d'une voix enrouée par l'émotion. J'ai eu une telle
frayeur que je m'apprêtais à hurler comme une mégère. Vous avez mieux réagi en
leur infligeant ce sermon et en leur faisant comprendre leur erreur.


Pierce
eut un rire bref.


—
C'est beaucoup plus simple pour moi. Je ne suis pas leur père !


—
Néanmoins, vous étiez inquiet.


—
En effet, admit-il. Vous vous sentez mieux? ajouta-t-il en lui frôlant le bras.


—
Oui, ça va, maintenant.


Leurs
regards s'accrochèrent. Alicia se remémora alors l'instant où Pierce avait
jailli hors du lit, vêtu de son seul caleçon. Sur le moment, elle n'avait pas
eu le loisir de s'attarder sur cette vision mais, maintenant, elle lui
revenait en mémoire avec Une incroyable précision : le corps souple et bronzé,
le large torse aux pectoraux saillants, les longues jambes musclées...


Les
mains moites tout à coup, elle retint son souffle.


Pierce
se souvenait lui aussi de l'apparition délicieuse d'Alicia, dans sa longue
chemise de nuit immaculée qui laissait ses bras nus et s'entrouvrait sur la
blancheur de sa gorge...


En
la découvrant ainsi, les cheveux en désordre, ses grands yeux bleus rendus plus
grands encore par la peur, il avait éprouvé le besoin instinctif de la protéger.
Mais aussi de la prendre dans ses bras, d'enfouir son visage dans sa somptueuse
chevelure couleur de blé mûr pour en humer le parfum champêtre. Plus que tout,
il avait eu envie de goûter la saveur de sa bouche pulpeuse et de cueillir au
creux de sa paume la rondeur d'un sein dont le mamelon dessinait une ombre sous
le coton de la chemise de nuit.


La
tentation était trop forte. Il ne pouvait plus résister...


Doucement,
il glissa deux doigts sous le menton de la jeune femme, tandis que son bras
s'arrondissait autour de sa taille fine pour l'attirer contre lui.


—
Pierce...


Il
la réduisit au silence d'un baiser exigeant, et profita de ce qu'elle avait les
lèvres entrouvertes pour glisser la langue en elle et explorer sa bouche
soyeuse.


Alicia
se figea, et sa première pensée fut de le repousser. Mais elle en fut
incapable. Une douce faiblesse s'était emparée d'elle, paralysant sa volonté.
Et voilà qu'elle s'alanguissait entre ses bras forts, se laissait ployer en
arrière, heureuse de sentir son corps épouser le sien si étroitement qu'elle ne
pouvait plus ignorer le désir brûlant qu'il avait d'elle.


Sa
bouche se faisait tentatrice, persuasive. Comment lutter alors qu'il lui
donnait l'impression d'être la femme la plus désirable du monde ?


Mais,
quand enfin il redressa la tête, il semblait en colère contre lui-même. Il la
lâcha et s'écarta brusquement.


—
Nous ferions mieux de rentrer. Les garçons vont nous attendre, déclara-t-il
sèchement avant de prendre la direction du chalet.


Désorientée
par ce revirement soudain qui l'avait ramenée brutalement sur terré, Alicia le
suivit à contrecœur. Ce n'était pas elle qui avait pris l'initiative de ce
baiser. Cela n'aurait jamais dû se produire mais, puisque Pierce avait suivi
son élan, elle regrettait qu'il ne l'ait pas tenue plus longtemps dans ses
bras.


Décidément,
elle était une incorrigible romantique. Elle avait pourtant décidé qu'il n'y
avait pas de place pour un homme dans sa vie. Se laisser embrasser n'avait
aucun sens, puisqu'il n'y aurait jamais rien entre elle et Pierce.


N'est-ce
pas ?


 


La
partie de pêche obtint un franc succès. Pierce donna d'ultimes recommandations
aux garçons, leur spécifiant ce qu'il était permis ou pas de faire à bord de la
petite embarcation. La matinée se déroula sans heurt. Quand enfin ils
regagnèrent la berge, ils avaient un plein seau de poissons frétillants et...
quelques coups de soleil sur le nez.


L'après-midi,
Alicia opta pour une petite sieste, tandis que les « hommes » se chargeaient du
ravitaillement. Alicia dressa une liste de courses et tendit à Pierce un
billet de vingt dollars, qu'il s'empressa de refuser.


—
J'insiste, dit-elle d'un ton ferme.


—
Bon, très bien, s'inclina-t-il. Mais j'accepte à mon corps défendant !


—
Peu importe, du moment que vous acceptez. Heureusement, le baiser échangé le
matin même n'avait pas altéré l'atmosphère. Lorsqu'ils avaient rejoint le
chalet pour trouver les lits faits et les enfants presque au garde-à-vous dans
le séjour, Pierce s'était mis à discuter le plus naturellement du monde, comme
si de rien n'était. Alicia avait cependant remarqué qu'il prenait soin d'éviter
tout contact physique avec elle et se débrouillait pour qu'ils ne soient jamais
seuls.


Cette
attitude la soulageait autant qu'elle la froissait. Le plus sage était encore
de ne pas y penser.


—
Dans quel lit vas-tu faire la sieste, maman ? s'enquit David au moment de
partir faire les courses. Le mien, le tien ou celui de Pierce ?


Alicia
rougit aussitôt à cette remarque candide, mais Pierce sourit, tandis qu'une
lueur malicieuse s'allumait dans ses yeux verts.


—
Étant donné que ta mère reste seul maître à bord, elle peut choisir le lit
qu'elle veut, déclara-t-il.


—
Dans ce cas, je vais me reposer à l'ombre des arbres, décida Alicia tout en
boutonnant le blouson de son aîné.


—
Ça m'étonnerait, rétorqua celui-ci. Tu as peur des serpents et des insectes !


—
Très juste, j'avais oublié! reconnut-elle en riant, avant de déposer un baiser
sur le bout de son nez.


Les
garçons se précipitèrent vers la Jeep et commencèrent à se disputer pour
savoir qui monterait à l'avant.


—
Vous êtes sûre que cela ne vous dérange pas de rester seule ici ? demanda
Pierce à Alicia.


—
Vous plaisantez ? Ces instants de solitude sont trop rares pour être boudés !


—
Parfait. Gardez-vous toutefois d'ouvrir la porte aux inconnus, recommanda-t-il
avec une grimace moqueuse.


Sa
boutade la fit sourire et elle agita la main en les regardant grimper dans la
voiture. Pourtant, une mélancolie sournoise s'insinuait en elle, sans qu'elle
puisse en définir la cause.


Lorsqu'elle
s'éveilla de sa sieste - elle avait dormi sur l'un des lits jumeaux de la
mezzanine -, Pierce et les garçons étaient en train de faire du feu au centre
d'un cercle de pierres, à bonne distance du chalet, mais pas trop près des
arbres.


—
Hé ! m'man, cria David en l'apercevant accoudée à la lucarne du premier étage.
On va faire griller les poissons sur les braises. Pierce nous a montré comment
construire un feu. Tu descends ?


—
Vous avez écaillé et vidé les poissons ?


—
Oui.


—
Bon, alors, d'accord, je descends, acquiesça-t-elle.


Tout
en surveillant le feu, les enfants enveloppèrent des pommes de terre et des
épis de maïs dans du papier d'aluminium, puis confectionnèrent des papillotes
pour les filets de poisson. Pendant ce temps, Alicia prépara deux fournées de
cookies.


—
Mmmm... Quelle délicieuse odeur! s'exclama Pierce en se penchant par-dessus son
épaule au moment précis où elle faisait glisser les petits gâteaux
croustillants dans un plat.


—
Oui, cela sent meilleur que le poisson cru ! répliqua-t-elle en fronçant
comiquement le nez.


—
Attendez qu'il soit cuit, vous allez vous régaler.


Vif
comme l'éclair, il plongea l'index dans la jatte de pâte et le lécha avec
gourmandise. Alicia lui fit face, poings sur les hanches.


—
Pierce ! Vous êtes pire que les garçons !


—
Vraiment ?


Ses
yeux verts pétillaient. Il inclina soudain la tête et elle crut qu'il allait
l'embrasser, peut-être sur le nez. Mais, au dernier moment, il se ravisa et la
lueur joyeuse s'éteignit dans son regard.


Dans
une brusque volte-face, il sortit du chalet, la plantant là comme il l'avait
fait le matin même près du ponton.


Perplexe,
Alicia le regarda s'éloigner. Que diable avait-elle fait pour qu'il fuie de la
sorte ?


Quelques
instants plus tard, tout le monde prit place autour du foyer et les garçons
firent honneur au repas comme rarement ils l'avaient fait dans leur courte vie.
Ils buvaient littéralement les paroles de Pierce qui leur expliqua comment son
propre père lui avait enseigné l'art du camping lors d'une mémorable partie de
chasse. Une fois de plus, Alicia se sentit pleine de gratitude envers lui.
Seuls avec elle, les. garçons ne se seraient jamais autant amusés. Ils avaient
tant besoin d'une présence masculine à leur côté ! Cela sautait aux yeux : ils
avaient juché Pierce sur le même piédestal que leurs héros préférés, leur
défunt père et Carter Madison.


Pour
un célibataire sans enfant, Pierce faisait preuve d'une infinie patience avec
les petits. Et, à moins d'être un excellent acteur, il semblait sincèrement
apprécier leur compagnie. Il les écoutait avec attention chaque fois qu'ils
prenaient la parole et ne se moquait jamais de leur naïveté ou de leur
ignorance. Alors qu'Alicia, bien souvent, n'écoutait que d'une oreille
distraite leur bavardage incessant pour n'en retenir que l'essentiel.


—
Bien, maintenant, il est l'heure d'aller au lit, décréta Pierce quand les
enfants eurent emporté les assiettes sales dans l'évier.


—
Oh ! pas tout de suite ! supplia David.


—
Allez, allez... Et si vous rentrez vous coucher sans protester, je vous réserve
une surprise pour demain.


—
Une surprise ? Qu'est-ce que c'est ?


—
S'il te le disait, ce ne serait plus une surprise.


—
Tu as raison, Adam ! confirma Pierce en riant. Hop ! en pyjama, sinon pas de
surprise !


Après
avoir envoyé une volée de baisers à leur mère, les garçons se ruèrent vers le
chalet. Le calme retomba, seulement troublé par le bruissement léger des
feuilles d'automne et le crépitement des flammes.


—
Un peu de vin ? proposa Pierce à Alicia. Blanc, bien sûr, pour aller avec votre
poisson, madame, ajouta-t-il en imitant les manières guindées d'un sommelier.


—
Non, merci. Il est délicieux, mais c'est assez pour moi.


—
Juste un fond ? C'est bon pour le moral.


—
Si mon moral s'améliore encore, je vais rouler par terre !


Il
rit doucement.


—
Une femme qui ne tient pas l'alcool ? C'est dangereux, dites-moi.


Sans
cesser de sourire, ils retombèrent dans le silence. Puis, comme se dévisager
devenait gênant, ils détournèrent les yeux. Le sourire d'Alicia s'effaça.
Finalement, ne supportant plus ce silence, elle se leva pour épousseter son
jean de la main et déclara :


—
En dépit de cette petite sieste, je tombe de sommeil. Merci pour cette
merveilleuse soirée, Pierce. Je vais faire la vaisselle avant de monter me
coucher.


Elle
se baissa, le temps de ramasser son verre et, lorsqu'elle se redressa et
pivota, elle le trouva devant elle, lui bloquant l'accès au chalet.


—
Je n'aurais pas dû vous embrasser ce matin, commença-t-il gravement.


—
Non, vous n'auriez pas dû.


—
Et pourtant je vais recommencer.


Avant
qu'elle ait pu esquisser le moindre geste, il l'avait prise dans ses bras. Il
l'écrasa contre lui et sa bouche fondit sur celle d'Alicia. Ses lèvres, à la
fois insistantes et caressantes, effleurèrent les siennes, les pressèrent
doucement, avant de se décider à les entrouvrir. Alicia ne put retenir un
gémissement lorsque sa langue s'insinua dans sa bouche. Il approfondit alors
leur baiser et les ultimes réticences de la jeune femme fondirent comme neige
au soleil. La passion flamba en elle. Jamais personne ne l'avait embrassée si
sensuellement, et son corps, sevré de sensations depuis trop longtemps,
répondait avec ardeur. Le vin aidant, elle perdait toutes ses inhibitions.


Pierce
émit un grondement guttural, presque animal, qui décupla l'excitation de la
jeune femme. Savoir qu'elle, une mère de famille, une veuve, était capable de
provoquer son désir, la grisait totalement.


Abandonnant
un instant sa bouche, Pierce couvrit ses joues, son nez, son menton d'une
pluie de baisers. Sa main posée au creux de ses reins la retenait captive. De
l'autre, il écarta le col de son chemisier et pressa ses lèvres sur la petite
veine qui palpitait à la naissance de son cou. Alicia frissonna en sentant sa
langue veloutée tracer des arabesques de feu sur sa chair frémissante.


—
Je vous jure que ce n'est pas pour cela que je vous ai demandé de rester,
souffla-t-il d'une voix rauque, entre deux baisers.


—
Je sais...


Elle
ne se souvenait plus de ce qu'elle avait fait de son verre. Tout naturellement,
ses bras s'étaient noués autour du cou de Pierce et ses doigts s'emmêlaient
dans ses cheveux, lui caressaient la nuque.


—
J'ai essayé de lutter, de m'interdire de vous toucher... J'en suis incapable,
avoua-t-il encore.


De
nouveau, leurs bouches se joignirent dans un baiser enfiévré. Il lui fit
l'amour avec la langue et les lèvres, la goûtant, la pénétrant avec une telle
ardeur qu'elle ne pouvait que s'abandonner tout entière à son désir. Enhardi
par la façon dont elle réagissait, il aventura la main sous son chemisier et
frôla un sein dont la pointe se durcit aussitôt.


Alicia
retint son souffle. C'était si bon, cette chaleur qui se répandait en elle...
Les caresses de Pierce déchaînaient mille sensations étourdissantes. Quand il
pinça délicatement son mamelon entre le pouce et l'index, un éclair de plaisir
la transperça, lui arrachant un petit cri.


—
Bon sang !


Il
avait marmonné ce juron entre ses dents serrées et, lorsqu'il la relâcha
subitement pour reculer d'un bon mètre, Alicia, encore étourdie, chancela.


Incrédule,
elle le vit lui tourner le dos.


Alors,
la colère fusa en elle et, ulcérée, elle s'enfuit en direction du chalet,
entra précipitamment et claqua la porte derrière elle.


Il
lui fallut de longues minutes pour recouvrer son sang-froid. Ensuite, un peu
remise, elle se força à rejoindre le coin-cuisine et entreprit de laver
méthodiquement les assiettes. Pas question qu'elle se réfugie là-haut, sur la
mezzanine, pour cacher sa honte comme une adolescente complexée ! Se voir
rejetée de la sorte lui avait laissé un goût de fiel dans la bouche, mais elle
n'allait certainement pas trahir son désarroi devant Pierce.


Ce
dernier franchit soudain le seuil.


—
Alicia... est-ce que ça va ?


Le
dos raide, elle lui fit face. Des vagues tour à tour glacées et brûlantes
déferlaient en elle. Elle tremblait encore de désir inassouvi et il lui demandait
si ça allait ?


En
cet instant, elle le détestait tant qu'elle eut toutes les peines du monde à
lui répondre poliment :


—
Bien sûr. Comme vous l'avez dit tout à l'heure, vous n'auriez pas dû
m'embrasser. Mieux vaut en rester là.


En
quelques enjambées, il fut près d'elle, la dominant de toute sa taille. Il
baissa les yeux sur elle, le visage douloureusement crispé.


—
Je mourais d'envie de vous embrasser, Alicia. Et de continuer toute la nuit.
Croyez-moi, je n'avais aucune envie de m'arrêter là ! J'ai envie de vous faire
l'amour, encore et encore, jusqu'au petit matin. Vous ne comprenez donc pas à
quel point je vous désire ?


Décontenancée,
elle le dévisagea sans mot dire. Bien sûr, il la désirait. Elle en avait eu la
preuve. Mais alors... pourquoi?


—
Je veux que vous sachiez combien j'ai envie de vous et que, si je ne vous fais
pas l'amour, c'est que des raisons insurmontables m'en empêchent.


Il
poussa un profond soupir qui traduisait ses violents regrets et s'écarta sans
la quitter des yeux.


—
Montez vous coucher, ajouta-t-il abruptement. 


Alicia
n'émit pas d'objection. Si elle demeurait en sa compagnie une seconde de plus,
elle risquait de se couvrir de ridicule en le suppliant de la prendre, tout de
suite, ici, quels que soient ces mystérieux problèmes dont il n'avait
visiblement pas l'intention de lui faire part.


*


* *


De
quoi s'agissait-il ?


Par
la lucarne de l'étage, Alicia observait Pierce qui revenait de son jogging
matinal. Il était encore très tôt et, miraculeusement, elle s'était réveillée
avant les garçons. Incapable de se rendormir, elle s'était tournée et retournée
dans son lit en songeant aux événements perturbants de la veille.


Prenant
appui contre le tronc d'un arbre, Pierce reprit lentement son souffle. Son
survêtement était trempé de sueur. A l'évidence, il avait couru jusqu'à
l'extrême limite de son endurance. Son visage exprimait un grand bouleversement
intérieur.


Du
revers de la main, il essuya la transpiration qui lui coulait dans les yeux et
Alicia l'entendit marmonner un juron.


Qu'est-ce
qui le tourmentait donc ainsi ? Quel était cet obstacle soi-disant
insurmontable qui se dressait entre eux ?


Résolument,
elle chassa de son esprit ces questions qui l'obsédaient depuis son réveil.
Elle n'allait pas se tracasser inutilement. De toute façon, à la fin de la
semaine, leurs chemins se sépareraient et chacun rentrerait chez soi.
Entre-temps, elle devait résoudre ses propres problèmes, prendre une décision
qui se révélerait cruciale pour son avenir professionnel ainsi que pour sa vie
privée. Elle devait se concentrer sur son choix et rien d'autre.


Plus
facile à dire qu'à faire, bien entendu. Car inutile de se voiler la face : plus
les jours passaient et plus son attirance pour Pierce grandissait, en dépit de
son attitude incompréhensible.


Réprimant
un soupir, elle se leva et s'habilla rapidement.


La
surprise annoncée, tant attendue par les garçons, se matérialisa sous la forme
de deux petits quads loués par Pierce dans un magasin des environs. Alicia fut
invitée à prendre les commandes du premier et Pierce s'installa sur le second,
chacun se chargeant d'un enfant. Les petits s'amusèrent comme des fous.


La
matinée du lendemain commença sous la pluie et Pierce occupa les enfants en
jouant avec eux aux échecs et aux dames jusqu'à ce que le soleil se décide à
faire une apparition. Alicia prépara des brownies ainsi qu'un délicieux ragoût
pour le dîner. Un peu plus tôt, ils étaient allés inspecter l'autre chalet et
avaient constaté que les travaux promis avaient été effectués. Néanmoins,
personne n'avait suggéré qu'Alicia et les enfants réintègrent les lieux.


Durant
les deux jours qui venaient de s'écouler, Pierce n'avait pas fait la moindre
tentative d'approche en direction d'Alicia. Il se comportait en bon camarade,
comme si le souvenir de leurs baisers torrides avait été effacé de sa mémoire.


Au
matin suivant, une fois le petit déjeuner avalé, David et Adam se virent
assigner diverses corvées par Pierce. Puis, ils entamèrent une partie de football
devant le chalet, pendant que les adultes savouraient une dernière tasse de
café.


—
J'aimerais rester à la maison aujourd'hui, si vous pensez pouvoir distraire les
enfants, déclara Pierce à brûle-pourpoint.


—
Bien sûr. Ne vous sentez pas obligé de les amuser à tout bout de champ. Si vous
avez des obligations personnelles...


—
Non, ce n'est pas cela. En fait... j'attends quelqu'un qui doit venir dîner ce
soir, expliqua-t-il en reposant sa tasse d'un air gêné.


Alicia
se leva d'un bond.


—
Oh, Pierce ! Vous auriez dû le dire plus tôt ! Nous allons retourner dans notre
chalet et vous laisser tranquille...


—
Asseyez-vous donc, coupa-t-il en riant. Je souhaite au contraire que vous
restiez et que vous partagiez notre repas.


Comme
elle hésitait et le considérait d'un air dubitatif, il lui attrapa le poignet
et la força à se rasseoir.


—
Quand doit arriver votre invité ? demanda-t-elle.


—
Eh bien... ce n'est pas vraiment un invité, répondit-il. En fait, il s'agit de
ma fille, Chrissy.
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Le
soleil plongeait derrière la forêt lorsque la Porsche rouge de Chrissy Reynolds
s'immobilisa devant le chalet. La grande et ravissante jeune fille qui en
sortit fut aussitôt accueillie par Adam et David qui, en dépit des instructions
d'Alicia, avaient jailli de sous le porche.


—
Euh... bonsoir, lança Chrissy en riant à la vue des deux bambins qui la
considéraient avec curiosité. Je ne me suis pas trompée de chalet, au moins ?


—
Pas du tout ! répondit Pierce en descendant les marches à sa rencontre.
Bonsoir, Chrissy.


—
Bonsoir, papa.


Le
ton un peu hésitant indiquait que la jeune fille était intimidée par son père.
Alicia, qui les observait derrière les stores de la fenêtre, s'était déjà
rendu compte que Pierce attendait sa fille avec une impatience égale à celle
des garçons.


Elle
avait été stupéfaite d'apprendre le matin même que Pierce avait une fille.


—
Votre fille ! Mais... vous m'aviez dit que vous n'aviez pas d'enfant !
s'était-elle exclamée.


Évidemment,
sa première pensée avait été de le soupçonner également d'être nanti d'une
épouse et de Dieu sait combien de rejetons qui l'attendaient chez lui.


Alicia n'était pas du genre à folâtrer
avec un homme marié. Et même si les choses n'étaient pas allées si loin que
cela entre eux, elle se sentait blessée et déçue par ce qu'elle considérait
comme une trahison. D'autant que Pierce ne lui était pas apparu comme un
menteur doublé d'un hypocrite.


—
Alicia,
ne
tirez pas de conclusions hâtives, reprit-il d'une voix apaisante. Je vous ai
simplement dit que je n'avais pas l'habitude des enfants, ce qui est vrai. Ma
femme et moi avons divorcé peu de temps après la naissance de Chrissy. J'ai
abdiqué mes responsabilités de père pour laisser son éducation aux soins de sa
mère, ce que je regrette amèrement aujourd'hui. Je tenais beaucoup à voir ma
fille cette semaine, il est très important pour moi de passer du temps avec
elle. Voilà pourquoi je l'ai invitée à dîner.


Bien
qu'un peu rassurée par ce discours, Alicia ne s'en sentait
pas moins flouée.


—
Nous allons vider les lieux avant son arrivée, décida-t-elle. Votre fille
n'apprécierait certainement pas de trouver des étrangers au chalet alors
qu'elle s'attend à passer la soirée en tête à tête avec vous.


—
Elle ne s'attend à rien du tout, je vous assure. Je n'exagère pas quand je dis
que je l'ai négligée durant toute son enfance. En fait, le nombre de fois où
elle m'a rendu visite se compte sur les doigts de la main. Sa mère et moi ne
nous supportions plus, aussi, dès que les papiers du divorce ont été signés, il
m'a paru préférable de me tenir à l'écart de leur vie.


Une
curiosité toute féminine s'empara d'Alicia. Elle avait beau
s'en défendre, elle mourait d'envie de connaître les raisons qui avaient
conduit son mariage à l'échec. Pourtant, un détail la dissuada de le
questionner davantage : elle avait noté que Pierce n'appelait même pas son
ex-femme par son prénom. Elle en déduisit que son ancienne vie conjugale lui rappelait
de très mauvais souvenirs, et qu'il ne souhaitait certainement pas s'étendre
sur le sujet.


—
Je pensais préparer un bœuf strogonoff pour ce soir. Qu'en dites-vous?
demanda-t-il à brûle-pourpoint.


Sa
nervosité était presque palpable. Ainsi, il s'angoissait à propos de cette
visite. Lui d'ordinaire si confiant trahissait soudain sa vulnérabilité. Cet
aveu fit vibrer la corde sensible chez Alicia.


—
C'est une bonne idée, confirma-t-elle. Le bœuf strogonoff est un plat
délicieux. Mais êtes-vous sûr que...


—
Oui, je vous demande de rester. S'il vous plaît. Il avait répondu très vite et
Alicia fronça les sourcils.


—
Vous craignez d'être seul avec elle ? Vous vous attendez à une scène ? À des
reproches ?


—
Non, non. Je souhaite juste que Chrissy passe une bonne soirée, c'est tout.


—
Bon. Dans ce cas, je préparerai le dessert.


—
Vous n'y êtes pas obligée.


—
Je suis simplement gourmande.


Pierce
lui avait jeté un regard dubitatif, avant d'accepter sa proposition.


A
présent qu'Alicia voyait le père et la fille s'embrasser gauchement, elle se
rendait compte qu'en effet ces démonstrations d'affection n'avaient pas dû être
fréquentes. La scène manquait vraiment de naturel.


Pierce
serra brièvement sa fille contre lui avant de la tenir à bout de bras pour
l'étudier.


—
Tu es sublime, comme d'habitude. Tu as une nouvelle coupe de cheveux ? Cela te
va très bien.


—
Tu trouves ? Merci. Maman a failli avoir une attaque. Elle ne voulait pas que
j'aille chez le coiffeur avant le mariage.


Alicia
dressa aussitôt l'oreille. Un mariage? Lequel ? Celui de Chrissy ou celui de sa
mère ?


—
Le grand jour approche. Pas trop stressée ?


—
Un peu, admit Chrissy avec un petit rire. C'est normal, j'imagine.


La
réponse était délibérément laconique et Pierce n'insista pas.


—
Je ne sais pas si je suis prêt à renoncer à ma fille, commenta-t-il en lui
passant le bras autour des épaules.


Le
visage de la jeune fille s'éclaira d'une joie teintée d'étonnement et Alicia
surprit l'éclat des larmes dans ses yeux verts si semblables à ceux de son
père.


—
Merci de m'avoir invitée, papa. J'avais vraiment besoin de faire une pause et
de passer une soirée loin de... tout.


—
Je regrette seulement que cela ne se soit pas produit plus souvent par le
passé. Je commence tout juste à mesurer ce que j'ai raté. Que veux-tu, la
sagesse vient avec l'âge !


—
Eh ! tu parles comme un vieux croulant ! protesta Chrissy en lui décochant un
petit coup de coude dans les côtes. Pourtant, tu as des amis bien jeunes,
ajouta-t-elle en désignant les garçons qui tournaient autour de la Porsche avec
des mines respectueuses.


—
Oh ! j'oublie les bonnes manières ! Chrissy, voici David et Adam Russell. Les
garçons, je vous présente ma fille, Chrissy.


—
Elle est vieille, déclara Adam d'un air déçu. 


Derrière
sa fenêtre, Alicia retint un rire. Bien entendu, quand les garçons avaient
appris que la fille de Pierce venait leur rendre visite, ils s'étaient aussitôt
imaginé une fillette de leur âge qui aurait pu partager leurs jeux, et non pas
une jeune fille d'une vingtaine d'années.


—
En dépit de mon grand âge, je suis encore capable de jouer au football. À qui
est ce ballon ? rétorqua Chrissy en désignant l'objet qui avait roulé sous un
buisson.


—
À moi ! répondit David. Je te laisserai jouer avec si tu m'emmènes faire un
tour, dans ta voiture.


Toujours
loquace, il enchaîna :


—
Elle est vraiment super ! Dans ma chambre, j'ai la même en poster. Je voulais
que maman en achète une, mais elle a dit que ce n'était pas pratique.


—
Elle est plus raisonnable que papa, alors. C'est lui qui m'a offert cette
Porsche à Noël dernier. Et marché conclu pour le ballon et la voiture !


Sur
ces mots, Chrissy se tourna vers son père et lui jeta un regard interrogateur.


—
Tu connais Adam et David depuis longtemps ?


—
Dimanche soir. Je les ai sauvés de la tempête.


—
Tu plaisantes ?


—
Non, c'est vrai ! clama David.


—
Oui, il nous a emmenés dans sa maison avec maman. Il y avait des éclairs
partout, mais je n'ai pas eu peur, plastronna Adam.


Chrissy,
qui avait aussi hérité du visage expressif de son père, haussa les sourcils en
dévisageant ce dernier.


—
Ces gamins sont très mignons. Je me demande à quoi ressemble leur mère...
dit-elle avec une pointe d'ironie.


Toujours
retranchée derrière la vitre, Alicia se sentit rougir jusqu'aux oreilles. Elle
recula d'un pas pour ne pas être surprise en train d'écouter la conversation,
juste au moment où Pierce l'appelait. Prenant une profonde inspiration, elle
les rejoignit dehors pour être officiellement présentée à Chrissy.


Une
certaine appréhension l'habitait. Comment allait réagir la jeune fille en
apprenant qu'Alicia et ses enfants habitaient sous le même toit que Pierce ?


—
Chrissy, voici Alicia Russell, la maman de David et d'Adam.


—
Bonsoir, Chrissy.


—
Bonsoir, Alicia. Ravie de faire votre connaissance, répondit la jeune fille
avec un franc sourire. Dites-moi, papa a vraiment joué les héros pendant la
tempête?


—
Je ne sais pas ce que nous aurions fait sans lui. Au départ, il nous a hébergés
pour la nuit, car notre chalet avait été endommagé. Et, comme ensuite nous ne
trouvions rien à louer, il nous a proposé de rester.


Alicia
se sentait obligée de justifier leur présence pour éviter que Chrissy
s'empresse de tirer des conclusions hâtives. Celle-ci tourna un regard malicieux
vers son père.


—
Ça ne m'étonne pas. Papa adore jouer les preux chevaliers ! railla-t-elle
gentiment.


En
dépit des explications d'Alicia, Chrissy s'était fait sa propre idée sur la
situation. Elle connaissait peu son père, mais elle le savait amateur de jolies
femmes. Et Alicia Russell en était une, à n'en pas douter !


—
C'est quoi, un preux chevalier ? interrogea Adam.


—
Pourquoi ne pas en discuter autour d'une boisson fraîche ? proposa Pierce,
avant de convier tout le monde à rentrer dans le chalet.


Alicia
trouva tout de suite Chrissy Reynolds sympathique. La jeune fille était d'un
abord facile, elle se comportait avec spontanéité et naturel, sauf lorsqu'elle
s'adressait à son père. On aurait dit qu'elle mourait d'envie de se jeter à son
cou, mais n'osait pas. L'amour et l'admiration qu'elle lui vouait se lisaient
dans ses yeux et Alicia était certaine qu'elle recherchait à tout prix son
approbation et son estime.


Chrissy
évoqua ses études à la faculté d'arts plastiques et, comme elle envisageait
une carrière de styliste, Alicia et elle se lancèrent bientôt dans une grande
discussion sur la mode.


David
ne tarda pas à s'ennuyer et gémit :


—
On peut jouer au foot, maintenant ?


—
Mesdames, veuillez m'excuser, dit Pierce en se levant. Ces enfants ont de
l'énergie à dépenser.


—
Non, s'interposa Chrissy. Je leur ai promis de faire une partie. Venez, les
garçons !


Tous
trois disparurent et Alicia reporta son attention sur Pierce qui s'était
rassis.


—
Votre fille est adorable, pleine de vie et intelligente.


—
N'est-ce pas ? fit-il fièrement tout en observant Chrissy à travers la
porte-moustiquaire. J'aimerais pouvoir m'en attribuer le mérite, mais hélas !
ce serait un fieffé mensonge. Je n'ai jamais été présent pour elle. Pourtant,
elle méritait un bon père pour la guider et l'épauler dans son enfance. Ce
n'était pas sa faute si sa mère et moi ne parvenions pas à nous entendre. Et,
en fait, c'est elle qui a payé les pots cassés.


—
Mais vous auriez volé à son secours en cas de coup dur, et elle le sait,
affirma Alicia tranquillement.


—
J'aimerais le croire, répondit-il d'un air pensif.


—
Écoutez, Chrissy n'a pas l'air de vous tenir rigueur de votre défaillance. Elle
vous regarde avec amour, sans ressentiment. Peut-être a-t-elle simplement
besoin de vous entendre dire qu'elle compte à vos yeux? Lui avez-vous jamais
exprimé votre affection verbalement ?


Comme
il gardait le silence, sourcils froncés et mine songeuse, elle intima :


—
Allez donc les rejoindre dehors pendant que je mets le couvert.


—
Je ne vais pas vous laisser trimer alors que c'est moi le maître de maison !


—
On ne discute pas !


Elle
avait employé le ton péremptoire qu'elle utilisait avec les garçons lorsque
ceux-ci se montraient récalcitrants. L'air soumis, Pierce capitula.


—
À vos ordres, m'dame !


Et,
avant qu'elle puisse réagir, il lui planta un rapide baiser sur les lèvres,
puis se leva et franchit le seuil.


Vingt
minutes plus tard, Alicia appela les enfants pour leur donner un bain avant de
dîner. Ils protestèrent bruyamment, mais finirent par obtempérer. Tandis
qu'ils jouaient dans la baignoire, Alicia apporta dehors un plateau avec deux
verres et une bouteille de vin blanc qu'elle avait mise à rafraîchir un peu
plus tôt.


Assis
sur les marches du porche, Chrissy et Pierce reprenaient leur souffle après une
partie de football acharnée.


—
Voilà l'apéritif, annonça Alicia en déposant le plateau sur les planches de
bois.


—
Où est votre verre ? s'étonna Pierce en tapotant le sol à côté de lui pour
l'inviter à s'asseoir.


—
Je dois superviser la toilette des garçons, sinon ils vont inonder la salle de
bains. Prenez votre temps. Je vous appellerai quand le dîner sera prêt.


—
Merci, murmura-t-il simplement en lui frôlant la main.


Il
lui était reconnaissant de lui ménager cet instant d'intimité avec sa fille et
son regard exprimait une profonde gratitude, mais également un autre sentiment
plus diffus qu'Alicia ne parvenait pas à définir. Troublée, elle se retira en
marmonnant quelques paroles inintelligibles.


Comme
elle déposait le plat fumant sur la table quelque temps plus tard, le père et
la fille rentrèrent, main dans la main.


—
C'était ce Noël où tu m'as offert un poney, tu t'en souviens ? disait Chrissy.
Je n'ai jamais vu maman aussi furieuse ! Je ne l'ai gardé qu'une journée avant
qu'elle le renvoie dans son écurie.


—
Elle a toujours été une sacrée E-M-M-E-R-D-E-U-S-E, épela Pierce avec
fatalisme.


—
Je sais ce que ça veut dire ! pépia David au comble de la joie. Emmerdeuse !
Emmerdeuse !


—
David ! se récria Alicia, horrifiée.


—
Bien fait ! Tu n'avais qu'à pas dire du mal de maman ! répliqua Chrissy,
hilare, à son père qui affichait une mine contrite.


—
Ce n'était pas une injure, juste un constat, se défendit-il avec une certaine
mauvaise foi. Cela dit, je le pense vraiment, même si je regrette que David ait
compris ce que je disais. David, ce n'est pas un très joli mot et j'aimerais
autant que tu ne l'emploies pas. D'accord?


—
D'accord, acquiesça le gamin.


Le
dîner se déroula dans une ambiance joyeuse et la conversation roula bon train.
Pierce avait réussi un succulent bœuf strogonoff dont tout le monde fit
l'éloge. Alicia reçut également sa part de compliments pour la cuisson al dente
des pâtes et surtout la superbe tarte meringuée au citron qui était sa
spécialité culinaire.


Les
garçons n'avaient pas oublié la promesse de Chrissy et ne se gênèrent pas pour
la lui rappeler. La jeune fille tendit les clés de sa Porsche à Pierce.


—
Tiens, emmène-les pendant que j'aide Alicia à faire la vaisselle.


—
Ce n'est pas nécessaire, protesta Alicia.


—
Au contraire. Nous n'avons pas fini cette passionnante discussion sur la
longueur des jupes au printemps prochain.


—
Très bien, je m'occupe de la jeune classe, déclara Pierce.


Il
se baissa, saisit un petit Russell sous chaque bras et les emporta à
l'extérieur, criant et gesticulant. Attendrie, Alicia ne put s'empêcher de
sourire. Puis, elle surprit le regard de Chrissy posé sur elle et s'empressa de
débarrasser la table pour dissimuler son embarras.


—
J'ai cru comprendre que vous étiez sur le point de vous marier, dit-elle. Quel
genre de robe avez-vous choisi ?


Chrissy
lui décrivit sa toilette, ainsi que les ornements et décorations prévus pour
la cérémonie. La conversation se poursuivit avec le plus grand naturel et
Alicia se surprit même, quelques instants plus tard, à évoquer la mort de Jim,
la vie qu'elle menait depuis son veuvage, son métier, et même Carter et Sloan.


—
Etes-vous la maîtresse de papa ? lui demanda soudain Chrissy de but en blanc.


Alicia,
qui avait les mains plongées dans l'eau mousseuse de l'évier, se figea.
Chrissy, à l'instar de son père, n'hésitait pas à sauter du coq à l'âne et à
poser les questions les plus déconcertantes. Elle ne manquait pas d'une
certaine audace pour l'interroger sur un sujet aussi intime !


—
Non, répondit Alicia d'un ton mesuré, en se tournant à demi.


—
Ah? j'aurais pourtant cru, répliqua Chrissy, sans cesser d'aligner les verres
propres dans le placard.


Une
telle franchise désarçonna encore plus Alicia qui demanda :


—
Pourquoi ?


—
Pourquoi pas ? répliqua Chrissy en haussant les épaules. Vous êtes de toute
évidence attirés l'un par l'autre. Oh ! ne vous méprenez pas, je ne suis pas en
train de dire que coucher à droite à gauche me paraît aller de soi, mais... en
fait, je crois que...


Elle
s'interrompit, le regard fixe, et réfléchit quelques secondes avant de relever
les yeux sur Alicia. Celle-ci frémit. Ces prunelles vertes si perspicaces lui
rappelaient tellement celles de Pierce ! Il semblait difficile de leur cacher
quoi que ce soit.


—
... je crois que papa a des soucis, acheva enfin Chrissy.


—
Que voulez-vous dire ?


—
Je n'en sais rien. Il est différent. Le simple fait qu'il m'ait invitée ici m'a
paru singulier. Avant, même quand je passais le voir, il n'avait jamais le
temps de rien. Il avait la bougeotte, il était toujours pressé. Cela m'a vite
fatiguée et j'ai espacé mes visites. Aujourd'hui, je le trouve changé. Il se
comporte bizarrement, il reste perdu dans ses pensées. Par moments, on
croirait presque qu'il est devenu sentimental ! Tout ça ne lui ressemble pas.


—
Vous voulez dire qu'il n'est pas dans ses habitudes de recueillir sous son
toit une pauvre veuve et ses enfants ?


Chrissy
éclata franchement de rire et jeta un regard éloquent à la silhouette d'Alicia.


—
Vous vous doutez sûrement de ce qui a motivé cet élan de générosité !
rétorqua-t-elle. Si vous aviez été moins jolie, il vous aurait secourue aimablement,
je n'en doute pas, mais je ne pense pas qu'il se serait montré aussi
hospitalier.


Décontenancée,
Alicia détourna la tête. Chrissy lui posa la main sur l'épaule pour l'obliger à
la regarder de nouveau dans les yeux.


—
S'il vous le demande, accepterez-vous de coucher avec lui ?


—
Je... je n'en sais rien, balbutia Alicia, trop surprise pour se sentir
vraiment offusquée.


—
Je l'espère, en tout cas. Je crois qu'il a besoin de vous.


—
J'imagine qu'un homme comme lui ne manque pas de femmes toutes prêtes à lui
tenir compagnie.


—
Sans doute, mais je ne parle pas de sexe, enfin pas exclusivement. Je veux dire
qu'il a besoin de ce que vous représentez, la chaleur humaine, la compassion.
Et, si je ne me trompe, cela vous ferait beaucoup de bien, à vous aussi.


À
cet instant, un bruit de moteur leur parvint, annonçant le retour des garçons
et de Pierce. Soulagée de mettre un terme à la conversation, Alicia déclara
qu'elle allait coucher les enfants. Ces derniers adressèrent un adieu solennel
à Chrissy, mais leur mère devina qu'en secret ils espéraient bien la revoir.
Chrissy s'agenouilla devant eux pour les embrasser et, contrairement à leur
habitude, ils ne cherchèrent pas à se dégager et ne s'essuyèrent pas les joues
avec des mines dégoûtées.


Un
peu plus tard, Chrissy décida qu'il était temps pour elle de reprendre la
route.


—
Tu peux dormir ici si tu le souhaites, objecta aussitôt Pierce. Nous allons
nous arranger pour trouver de la place.


—
Non, merci. J'ai un cours demain matin et un rendez-vous à midi pour l'essayage
de ma robe de mariée. Maman aurait une apoplexie si je manquais ce rituel
capital.


La
jeune fille se tourna vers Alicia pour prendre chaleureusement ses mains dans
les siennes.


—
J'ai été ravie de vous rencontrer, Alicia. Et je vous invite officiellement,
vous et les enfants, à mon mariage.


—
Merci. Nous verrons, répondit Alicia sans s'engager.


Chrissy
se pencha pour l'embrasser spontanément et lui glissa à l'oreille :


—
N'oubliez pas ce que je vous ai dit. Vous avez ma bénédiction !


Comme
elle ponctuait ces paroles d'un clin d'œil complice, Alicia surprit le regard
perplexe de Pierce et s'empressa de baisser les yeux.


—
Je te raccompagne à ta voiture, dit-il à sa fille.


Pendant
qu'ils s'attardaient à discuter dehors, Alicia feuilleta un magazine devant la
cheminée. Le bruit de leurs voix lui parvenait sans qu'elle distinguât leurs
propos mais, à un moment donné, elle dressa l'oreille, inquiète : il lui
semblait avoir entendu Chrissy pleurer.


Finalement,
elle entendit le moteur gronder et le crissement des pneus sur les cailloux
tandis que la Porsche s'éloignait sur le chemin.


Pierce
ne reparut pas et, au bout d'un moment, supposant qu'il avait besoin de
solitude, Alicia se dirigea vers l'escalier. Elle venait de poser le pied sur
la première marche lorsqu'elle l'entendit pénétrer dans le séjour.


—
Vous montez déjà vous coucher ?


—
Oui, je pensais que...


—
S'il vous plaît, Alicia, venez vous asseoir un peu avec moi.


Il
lui tendit la main et elle sentit les battements de son cœur s'accélérer, sans
savoir exactement pourquoi. Peut-être parce qu'ils étaient seuls dans le séjour
tranquille et silencieux ? Peut-être aussi parce qu'elle avait éteint toutes
les lumières à l'exception d'une petite lampe disposée dans un angle qui
diffusait un éclairage intime? Ou peut-être parce que la voix de Pierce vibrait
d'une émotion tangible et qu'il avait prononcé son prénom d'une façon
particulière ?


Quoi
qu'il en soit, elle frissonnait lorsqu'elle revint vers le canapé et saisit la
main qu'il lui tendait pour l'attirer près de lui sur les coussins usés.


—
Merci de vous être donné tout ce mal pour le dîner, Alicia.


—
Ne me remerciez pas. Cela m'a fait plaisir de jouer les hôtesses.


—
Soit, mais je vous suis réellement reconnaissant. Je crois que Chrissy a passé
une excellente soirée. Elle a oublié un temps l'imminence de ce mariage pour
lequel sa mère fait tout un cinéma.


Faisant
fi du bon sens qui lui dictait de ne pas s'aventurer sur ce terrain miné,
Alicia remarqua :


—
Je me trompe peut-être, mais il me semble que Chrissy n'a pas l'air très
excitée à cette perspective.


—
A mon avis, même si elle a de l'affection pour son fiancé qui est un charmant
jeune homme, elle n'est pas vraiment amoureuse de lui.


—
Comment? Mais alors... pourquoi... ?


—
Sa mère la pousse à faire ce qu'on appelle un « bon mariage » selon ses
critères personnels. En fait, c'est une longue histoire. Je vous la raconterais
volontiers si je ne craignais de vous assommer d'ennui.


—
J'ai tout mon temps, assura Alicia qui devinait son besoin de s'épancher.


—
Vous étiez sur le point de monter vous coucher.


—
Je préfère vous écouter. L'autre soir, c'est moi qui me suis déchargée d'une
partie de mon fardeau. A votre tour. Vous savez, parfois, ce sont les
étrangers qui nous comprennent le mieux.


—
Sommes-nous toujours des étrangers l'un pour l'autre ?


Alicia
fut la première à détourner la tête pour échapper à son regard lourd de
signification. Pierce poussa un profond soupir et commença :


—
Voilà ce qui s'est passé : je me suis marié jeune, sans vraiment réfléchir aux
conséquences. Dottie me considérait comme un bon parti parce que j'étais
ingénieur, au seuil d'une carrière prometteuse. Elle était ravissante, très
sexy, et... j'ai plongé tête baissée dans ce piège doré. Avant de comprendre ce
qui m'arrivait, elle avait refermé ses griffes sur moi. En réalité, nous étions
très mal assortis. Nos priorités n'étaient pas les mêmes et nos goûts
différaient totalement. Dès le départ, notre couple était voué à l'échec.


Il
poursuivit en expliquant que son ex-épouse, issue d'une famille aisée, avait
pris peur lorsqu'il avait investi la plupart de ses économies et un maigre
héritage dans une petite entreprise qui se lançait sur le marché de
l'ingénierie, au lieu de s'associer, comme elle le souhaitait, avec des partenaires
aux reins plus solides.


Pendant
quelque temps, ils avaient dû se serrer la ceinture et, au grand dam de Dottie,
abandonner le country club dont ils étaient membres. Leur cercle de relations
avait changé ; petit à petit, ils avaient fréquenté des gens moins chics.


Puis
Dottie était tombée enceinte.


—
Elle a tout fait pour me culpabiliser, allant même jusqu'à m'accuser d'être un
obsédé sexuel qui ne se souciait pas de contraception, alors qu'en vérité la
chambre à coucher était notre unique terrain d'entente. De mon côté, j'ai
menacé de l'étrangler si elle envisageait, ne serait-ce qu'une fraction de
seconde, d'avorter. Selon les mœurs actuelles, ma conduite d'alors paraît bien
rétrograde et intolérante, mais... j'ai réagi à l'instinct.


Il
secoua la tête, perdu dans ses souvenirs, puis enchaîna :


—
Peu après la naissance de Chrissy, nous avons enfin compris que nous n'étions
absolument pas faits l'un pour l'autre et qu'en restant ensemble nous ne
ferions que nous détruire, mutuellement. Dottie s'est mise à me haïr parce que
j'étais responsable du seul échec qu'elle avait jamais connu dans sa vie. Elle
avait désiré ce mariage plus que tout, l'avait considéré comme un but en soi,
et était impuissante à le sauver. Quant à moi, je me sentais fautif, car je
savais que je n'aurais jamais dû l'épouser. Je me reproche encore aujourd'hui
mon inconséquence, mais ce n'est rien comparé au sentiment de culpabilité que
je ressens vis-à-vis de Chrissy. Je suis un père qui ne connaît pas sa fille.
J'ai tout raté de son enfance et de son adolescence et, aujourd'hui qu'elle est
sur le point d'épouser quelqu'un qu'elle n'aime pas et de gâcher son existence,
je ne peux rien faire pour l'en empêcher ! La moindre ingérence de ma part
serait considérée comme une déclaration de guerre par Dottie. Pourtant, je me
sens tenu d'intervenir pour ma fille, au moins une fois, avant que...


Il
n'acheva pas sa phrase et ses épaules se voûtèrent comme sous le poids d'un
invisible fardeau.


—
Avant que quoi ? reprit doucement Alicia.


—
Rien. Ce qui importe,, c'est que ma fille a besoin de mon aide pour échapper à
ce désastre programmé. J'ai l'impression qu'elle cherche mon soutien sans
vraiment savoir comment me le demander. Je lui ai dit qu'elle ne devait écouter
que son cœur et tenir tête à sa mère au besoin, mais je sais qu'elle n'en fera
rien.


—
Voyons, Chrissy n'est pas stupide. Elle n'épousera pas ce garçon si elle n'en
a pas envie, raisonna Alicia.


—
On voit bien que vous ne connaissez pas Dottie ! En matière de stratégie, elle
aurait pu donner des leçons au général Patton, et elle est à peu près aussi
sensible que
Néron. Lorsqu'elle a une idée en tête, rien ne l'en détourne, et la plupart des
gens préfèrent se rallier à sa cause plutôt que d'ouvrir les hostilités.


—
Mais pas vous.


—
Non, Dieu merci. J'espère juste que Chrissy se rendra compte à temps de
l'erreur qu'elle s'apprête à commettre. Songez un peu que, si sa mère veut à
toute force lui faire épouser ce garçon, c'est uniquement à cause du nom qu'il
porte ! Elle exige un gendre décoratif et bien sous tous rapports, mais je
crois qu'au fond elle ne l'apprécie guère et n'attend qu'une chose : régenter à
sa guise sa vie et celle de Chrissy. Bref, dans cette histoire, personne n'y
trouvera son compte, à part Dottie, évidemment.


—
Le moment venu, votre fille fera le bon choix, j'en suis convaincue.


—
Croyez-vous ? En tout cas, ce ne sera pas grâce à moi ! J'ai soulagé ma
conscience en lui offrant de magnifiques cadeaux, un poney, une Porsche... Mais
jamais je ne l'ai conseillée afin de former son sens des valeurs, de lui donner
confiance en elle, enfin toutes ces choses qui importent vraiment dans une
éducation. Je m'étonne encore qu'elle ne me méprise pas de tout son cœur.


Sans
réfléchir, Alicia tendit la main et lissa une mèche argentée sur la tempe de
Pierce.


—
Vous n'êtes pas aussi égoïste et négligent que vous le prétendez. Ne vous
tracassez pas tant au sujet de Chrissy. Elle a la tête solidement vissée sur
les épaules. Elle s'en sortira.


—
Ce soir, je suis parvenu à lui dire combien je l'aimais, confia-t-il dans un
souffle.


Alicia
approuva d'un sourire. Ainsi, il avait suivi ses conseils, en dépit de sa
pudeur toute masculine. Tant mieux ! C'était déjà une belle victoire.


—
Comment a-t-elle réagi ? demanda-t-elle.


—
Elle a fondu en larmes et s'est blottie contre moi, en me disant qu'elle aussi
m'aimait très fort.


—
C'est magnifique ! Je suis si contente pour vous deux !


—
C'est grâce à vous si cette soirée s'est si bien déroulée, Alicia. Vous ne
pouvez pas savoir à quel point c'était important pour moi, ajouta-t-il gravement
en rivant son regard au sien.


—
Avec ou sans moi, vous lui auriez ouvert votre cœur un jour ou l'autre. Et elle
aussi. Mais je suis heureuse de vous avoir donné un petit coup de pouce.


Songeur,
il lui effleura la joue du bout des doigts et murmura :


—
Pourquoi est-ce si simple de parler avec vous ? Comment faites-vous pour être
si compréhensive, tellement à l'écoute des autres ?


—
Ne croyez pas cela. En réalité, je suis affreusement égoïste.


—
J'ai du mal à le croire.


Sa
voix chaude et profonde lui faisait l'effet d'une caresse intime. Elle
ressentait des sensations troublantes dans sa gorge, son ventre, ses seins.


Pour
se défendre contre l'émotion qui l'envahissait, elle protesta :


—
Pourtant, c'est vrai. Toute ma vie, je m'en suis remise aux autres, j'ai refusé
de m'assumer. D'abord avec mes parents, ensuite avec Jim. Je ne me souciais de
rien d'autre que de mon petit bien-être personnel. À la mort de Jim, j'ai
transféré la responsabilité de mon existence sur Carter. Je n'osais pas faire
mes propres choix de peur d'être confrontée à l'échec. C'était plus facile,
plus sécurisant d'être prise en charge.


Tristement,
elle hocha la tête, tout en posant la main sur celle de Pierce.


—
Tout au fond de moi, je savais bien que Carter n'était pas amoureux de moi. Je
le savais même avant qu'il ne fasse la connaissance de Sloan. J'ai bien failli
gâcher sa vie et détruire ses chances de bonheur pour protéger mon petit univers.


—
Ne soyez pas si dure avec vous. Il vous fallait penser aux garçons.


Machinalement,
elle se mit à jouer avec l'un des boutons qui fermaient la chemise de Pierce.
Sur l'instant, ce geste familier lui parut tout naturel.


—
Je me suis servie d'eux comme d'un prétexte, contra-t-elle. Et il m'a fallu du
temps pour admettre que j'étais une adulte à part entière et que je devais
assumer la responsabilité de nos trois existences. J'ai enfin accepté l'idée
d'être autonome et de ne dépendre de personne. Aujourd'hui, je respecte plus la
personne que je suis devenue, mais j'avoue que, parfois, je trouve terrifiant de
devoir endosser tant de rôles.


—
Vos craintes sont légitimes. Je ne connais personne qui ne les ait éprouvées à
un moment ou à un autre de sa vie.


Pierce
retomba dans le silence et Alicia crut que, de nouveau, ses pensées
l'entraînaient vers son propre passé. Mais, au bout d'une minute, il demanda :


—
De quoi avez-vous parlé avec Chrissy ?


—
Oh !... de rien. Nous avons bavardé entre filles, voilà tout.


—
A-t-elle posé des questions sur... nous ?


—
Eh bien... oui.


—
Que voulait-elle savoir ?


Alicia
hésita. Si elle répondait franchement, ils allaient s'aventurer en terrain
dangereux, elle le savait. D'un autre côté, elle se refusait à lui mentir. Et
puis la tentation était trop forte. Elle avait envie de s'y abandonner, et tant
pis pour les conséquences !


—
Elle m'a demandé si nous étions amants et, quand je lui ai répondu que non,
elle a été surprise.


Elle
marqua une pause et s'humecta les lèvres avant de lâcher :


—
Elle pense que ce serait une bonne chose que nous le soyons. Pour vous comme
pour moi.


—
Je suis d'accord avec elle. En ce qui me concerne en tout cas...


Tout
en parlant, il s'était rapproché d'elle. Il prit doucement son visage entre ses
mains et plongea son regard dans le sien. Ses prunelles vertes toutes proches
brillaient intensément. Le désir qu'elle y lut la bouleversa jusqu'à la moelle,
et accentua le trouble qu'elle éprouvait depuis un moment déjà.


—
Et vous, qu'en pensez-vous ?


—
La même chose que vous, confessa-t-elle dans un murmure.


—
Alicia, je ne peux pas m'engager, commença-t-il. Je ne peux rien vous offrir
d'autre qu'une relation... exclusivement physique. Je tiens à ce que vous le
sachiez, car je ne veux pas que vous soyez blessée plus tard.


—
Je comprends.


—
Vraiment ?


—
Oui. Moi non plus, je ne peux pas me lancer dans une relation sérieuse. Mais
nous sommes deux adultes consentants, n'est-ce pas ? Pourquoi y aurait-il des
regrets ensuite ?


—
Pas de regrets ?


—
Pas de regrets. Ce sera juste une nuit de plaisir, rien d'autre. D'accord ?


—
D'accord, souffla-t-il d'une voix rauque, avant de capturer sa bouche dans un
long baiser.


D'abord
timide, Alicia lui répondit bientôt avec fougue et leurs langues s'affrontèrent
dans un ballet erotique qui acheva de l'enivrer. Alors, Pierce se leva et, sans
cesser de l'embrasser, la porta près du lit.


Doucement,
il tira sur les pans de son chemisier pour les libérer du pantalon. Après en
avoir fait sauter les boutons un à un, il inclina la tête et déposa un baiser
de feu entre ses seins qui saillaient, comprimés par le soutien-gorge en dentelle.
Sa main s'arrondit autour d'un globe nacré qu'il caressa, sans hâte, en
s'exhortant mentalement à la patience. Il ne voulait pas dévorer Alicia mais
la savourer.


—
Ta peau est si douce ! chuchota-t-il à son oreille.


Grisée,
elle lui noua les bras autour du cou et posa la joue contre sa poitrine,
respirant avec avidité son eau de toilette aux senteurs boisées. Lorsqu'il
fit sauter l'attache de son soutien-gorge, elle eut l'impression délicieuse
d'être libérée d'un carcan et ne tenta pas de cacher ses seins dont la pointe
rose se dressait avec arrogance.


—
Tu as des seins magnifiques, Alicia. Magnifiques...


Sa
sincérité se lisait dans son regard brûlant. De ses mains, puis de ses lèvres,
il leur rendit hommage, s'attardant sur les mamelons, les suçant longuement,
les agaçant de la langue et des dents, jusqu'à ce qu'un feu dévorant s'allume
en elle.


Elle
faillit pousser un cri de frustration lorsqu'il s'écarta légèrement d'elle.


—
Tu veux te déshabiller toi-même ? demanda-t-il d'une voix rauque.


—
Tu préfères le faire ?


—
Oui.


Alicia
le repoussa gentiment et, s'étant débarrassée de ses chaussures, se tint
devant lui, docile. Les yeux mi-clos, il la considéra un instant, puis avec des
gestes délibérément lents il s'attaqua à la ceinture de son pantalon de
flanelle qu'il fit ensuite glisser le long de ses cuisses.


—
Je savais déjà que tu avais des jambes sublimes, murmura-t-il, tout en passant
les pouces sous l'élastique de son slip.


Alicia
se raidit imperceptiblement quand il commença à tirer sur le triangle de soie
blanche. Il s'en aperçut et s'immobilisa aussitôt.


—
Quelque chose ne va pas ?


—
Non. C'est juste que...


Embarrassée
par ce soudain accès de pudeur presque virginal, elle tenta de se faire
pardonner en s'attaquant à son tour à sa chemise. Les pans du vêtement
s'ouvrirent sur un torse puissant contre lequel elle eut tout de suite envie de
frotter son visage. Pourtant, elle n'osa pas. D'un index hésitant, elle frôla
un mamelon brun, et sentit Pierce frémir de tout son être. De plaisir ou de
gêne? Elle n'aurait su le dire. Jamais elle n'avait caressé Jim de cette
façon.


«
Je suis maladroite, pensa-t-elle misérablement. Je ne sais pas quoi faire. Il
va me trouver ridicule... »


Son
mariage avec Jim lui semblait si lointain... Elle se sentait inexpérimentée,
gauche, incapable de procurer à Pierce le plaisir qu'il attendait d'elle.


Devinant
son désarroi, il lui pressa doucement les épaules.


—
Allonge-toi, lui intima-t-il.


Elle
obtempéra, évitant à dessein de le regarder, tandis qu'il achevait rapidement
de se dévêtir. Du coin de l'œil, elle se rendit compte qu'il était nu et se
penchait sur elle.


—
Alicia ?


Il
lui prit la main pour la poser sur sa cuisse musclée. Alicia ferma les yeux et
sa gorge se contracta sous l'effet de l'appréhension.


—
Tu préfères arrêter? Il faut me le dire, insista-t-il encore.


Le
ton soucieux obligea la jeune femme à lever les yeux sur lui. La vision de son
corps masculin incroyablement viril lui coupa le souffle. Dieu, qu'il était
beau ! Mais, plus encore que son apparence physique, elle admirait son
intégrité morale. Sur un seul mot de sa part, il était prêt à museler le désir
qu'il avait d'elle.


Cela
l'émut au-delà des mots. Elle se rappela Pierce discutant avec les enfants, jouant
avec eux, les faisant rire ; elle se rappela la tendresse qu'elle avait lue
parfois dans son regard posé sur elle, tellement plus troublante que le simple
désir. En dépit des reproches qu'il s'adressait, Pierce était un homme bon et
attentionné qui avait des trésors d'amour à offrir. Et elle voulait tenter
l'expérience jusqu'au bout avec lui.


Lentement,
elle fit remonter sa main le long de sa cuisse.


—
Non, je ne veux pas arrêter, souffla-t-elle.


Il
s'étendit près d'elle, l'attira contre lui et la tint ainsi un long moment,
jusqu'à ce qu'elle se détende totalement. Il l'embrassa alors doucement avant
de faire glisser sans hâte son slip sur ses jambes.


Tandis
qu'il contemplait sa nudité, elle demeura immobile, rassurée par l'admiration
qu'elle lisait dans son regard. Avec tendresse, il se pencha sur elle et,
tandis qu'il explorait son corps de ses mains et de ses lèvres, elle
s'abandonna aux sensations qui naissaient en elle, émerveillée de n'éprouver
aucune honte. Au contraire, tout lui semblait si naturel ! Le désir de Pierce
magnifiait le sien et l'embellissait.


D'une
douce pression, il lui écarta les jambes et partit à la découverte de ses
mystères féminins, avec une telle délicatesse qu'Alicia eut l'impression d'être
une sorte d'objet précieux qu'il ne se lassait pas de choyer. Rapidement, elle
perdit contact avec la réalité pour ne plus penser qu'au plaisir de plus en
plus intense qui l'envahissait. Lorsqu'il comprit qu'elle était prête et aussi
impatiente que lui d'unir leurs corps, il se positionna au-dessus d'elle et
elle sentit son sexe dur contre la chair tendre de sa cuisse. L'instant
d'après, il entrait en elle, d'un ample mouvement qui la fit s'arc-bouter pour
mieux sentir sa puissance.


—
Mon Dieu, c'est si bon, Alicia...


—
Pierce ! Pierce ! l'implora-t-elle dans un murmure à peine audible.


Il
commença à aller et venir en elle, d'abord doucement, puis plus rapidement,
plongeant un peu plus profondément chaque fois. Emportée par une vague
démesurée, elle se cramponna à ses larges épaules, souhaitant que cet instant
dure éternellement. Avait-elle oublié ce qu'était l'amour? Ou était-ce la
première fois qu'elle vivait une expérience aussi magique ?


La
vague gonfla, gonfla, avant de déferler avec la violence d'un raz de marée.
Alicia se mordit les lèvres pour ne pas crier, mais sa jouissance était si
intense qu'elle ne put se dominer.


—
Pierce!


Et,
comme lui aussi atteignait l'extase, elle l'entendit répéter son prénom,
inlassablement, d'une voix chargée de passion et... de tristesse.
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Pierce
enroula une mèche blonde autour de son doigt et se pencha pour embrasser la
courbe pleine d'un sein.


—
Tu es si douce, murmura-t-il contre sa peau, tout en ponctuant ses paroles de
petits baisers.


Elle
poussa un soupir et sourit. Il se redressa contre l'oreiller et demanda :


—
Depuis combien de temps Jim est-il mort ?


—
Trois ans.


—
Et depuis trois ans tu n'as pas eu d'amant ?


—
Qu'est-ce qui te fait croire cela ? demanda-t-elle vivement, craignant aussitôt
qu'il ne l'ait jugée maladroite et inexpérimentée.


La
sentant s'écarter légèrement, il l'enlaça et la ramena à lui avec autorité.


—
Je le devine, mais tu n'as pas à en avoir honte, au contraire, dit-il en la
caressant pour l'apaiser.


Elle
consentit à se blottir contre lui et avoua :


—
En fait, il y a eu un homme.


—
Carter?


Était-ce
son imagination ou avait-elle perçu un soupçon de jalousie dans sa voix?


—
Non. Notre relation était purement platonique. Si nous avions fait l'amour,
même en étant légitimement mariés, je crois que nous aurions eu tous deux
l'impression de trahir Jim. Carter et moi étions trop bons amis pour devenir
amants.


—
Alors, il y a eu quelqu'un d'autre ?


—
Oui. Une aventure d'une nuit, c'est tout. C'était un homme charmant, mais
notre, rencontre ne signifiait rien pour moi. Elle m'a juste fait prendre
conscience que j'étais toujours vivante, bien que Jim soit mort; et aussi que
j'étais injuste avec moi-même en couchant avec le premier venu dans le simple
but de me le prouver.


Pierce
demeura silencieux un long moment. Alicia entendait à peine le bruit régulier
de sa respiration. Elle s'inquiéta soudain. Avait-elle eu tort de lui parler
de cette rencontre d'un soir ?


—
Tu m'as menti, Alicia.


Surprise,
elle se redressa sur un coude pour le regarder dans les yeux.


—
Moi, je t'ai menti ?


—
Oui, quand tu m'as dit qu'il n'existerait qu'un lien physique entre nous, que
cette nuit ne compterait pas spécialement à tes yeux. Tu n'es pas du genre à
te donner à un homme, puis à l'oublier sur-le-champ, n'est-ce pas?


Il
avait saisi sa nuque et la massait doucement, entremêlant ses doigts à ses
boucles dorées qui semblaient capter et retenir la lumière. L'observant avec
attention, il la vit baisser les paupières, tandis que des larmes étincelaient
soudain au bord de ses cils.


—
C'est vrai, tu as raison, confessa-t-elle d'une voix voilée.


Il
lui encercla la taille de son bras et l'attira contre lui, heureux de sentir
ses seins s'écraser sur son torse. Sa bouche emprisonna la sienne dans un baiser
empli de tendresse, qui devint peu à peu plus exigeant et dominateur.


Alicia
lui rendit son baiser avec une passion égale à la sienne. Enfin, elle s'écarta
légèrement et, de l'index, lui effleura la lèvre inférieure.


—
Et toi, Pierce ? Est-ce que tu mentais aussi ? 


D'une
légère pression, il la força à poser la tête au creux de son épaule et ferma
les yeux, goûtant le plaisir de sentir son corps nu contre le sien. Sa main
descendit le long de son dos satiné pour se refermer sur une fesse ronde et
ferme. Il l'entendit pousser un soupir, puis un deuxième et, tandis que le
désir renaissait en lui, il sut qu'il allait de nouveau lui faire l'amour.
Encore et encore.


—
Oui. Je t'ai menti, et je me suis menti à moi-même, admit-il en la renversant
sur le drap.


*


* *


Juste
avant l'aube, Alicia se glissa hors du lit et, ayant ramassé ses affaires
éparpillées sur le sol, se faufila dans la salle de bains, avant de regagner la
mezzanine. Là, elle enfila sa chemise de nuit et réussit à s'étendre près
d'Adam sans le réveiller.


Elle
avait l'impression de se comporter comme une adolescente qui rentre tard à la
maison. C'était peut-être ridicule, mais elle ne voyait pas comment faire
autrement. Comment les garçons auraient-ils réagi s'ils l'avaient surprise dans
le lit de Pierce ?


Il
lui sembla qu'elle venait tout juste de s'assoupir lorsque les enfants
s'éveillèrent et, dans un concert de chuchotements, descendirent l'escalier
pour rejoindre le séjour. Un moment plus tard, la voix ensommeillée de Pierce
lui parvint :


—
Eh, vous êtes déjà debout ? Votre mère dort encore ?


Alicia
savait bien qu'elle devrait se lever tôt ou tard pour les affronter, néanmoins,
elle s'attarda sous les couvertures, consciente de sa lâcheté. Quelle serait
l'attitude de Pierce envers elle, maintenant ? Et elle, avait-elle changé ?
Quand elle pensait à la nuit qui venait de s'écouler, elle était partagée
entre l'exaltation et un certain embarras contre lequel elle ne pouvait se
défendre. Rien ne l'avait préparée à vivre une telle aventure. Désormais,
Pierce connaissait intimement chaque recoin secret de son corps. Jamais elle
n'avait connu une telle intimité physique avec quelqu'un, pas même avec Jim. En
comparaison, leur relation avait été pudique et frileuse. Alors qu'avec Pierce
chaque fibre de son être avait vibré.


Il
lui avait fait l'amour en utilisant tout son corps, pas seulement ses mains,
ses lèvres et son sexe, mais aussi sa peau, ses cinq sens, son cœur et son âme.
Il s'était tellement concentré sur elle, et elle seule, qu'il lui avait donné
le sentiment d'être la femme la plus aimée sur terre.


Le
souvenir de leurs ébats torrides amena une brusque chaleur à ses joues. Les
gens qui la connaissaient bien auraient été choqués d'apprendre qu'elle
s'était comportée avec un tel manque de retenue et d'inhibition. Ils n'auraient
pas reconnu l'ancienne Alicia. Car elle avait bel et bien changé. Pierce avait
révélé la femme ardente et sensuelle qui sommeillait en elle.


Décidée
à dominer son appréhension, Alicia se leva. Au rez-de-chaussée, le petit
déjeuner était sans doute déjà prêt. Elle revêtit un ensemble de velours, se
brossa rapidement les cheveux, puis descendit sans bruit l'escalier.


Adam
fut le premier à l'apercevoir.


—
Bonjour, m'man ! Je t'ai donné des coups de pied cette nuit? Tu dis toujours
que je gigote dans tous les sens quand on dort dans le même lit.


—
Non, chéri, je n'ai rien senti, répondit-elle, tout en jetant un regard nerveux
en direction de Pierce.


Celui-ci,
adossé au comptoir, buvait son café à petites gorgées. Il avait enfilé un jean,
mais était resté torse nu et pieds nus. En voyant sa peau lisse et bronzée dont
elle connaissait désormais la saveur épicée, Alicia sentit son cœur s'emballer
dans sa poitrine.


—
Bonjour, David.


—
Bonjour, maman. Qu'est-ce que tu as ? Tu es toute rouge.


—
Vraiment ? fit Alicia en portant vivement ses paumes à ses joues en feu.


Ses
mains lui parurent glacées en comparaison. Elle s'avança d'un pas hésitant vers
la tablé.


—
Tu as l'air bizarre, commenta David, avant de demander : Tu peux me passer le
bacon, s'il te plaît ?


Alicia
obtempéra, souhaitant l'espace d'un instant que son aîné soit soudain privé de
l'usage de la parole. Une longue minute s'écoula avant qu'elle ne trouve le
courage d'affronter le regard de Pierce.


—
Un café ? proposa-t-il à mi-voix.


Le
soulagement envahit la jeune femme. La complicité qui se reflétait dans les
yeux de Pierce, son expression empreinte de tendresse, étaient plus que
rassurantes. Son malaise disparut comme par enchantement.


—
Oui, merci.


Pendant
qu'il lui servait une tasse, elle s'empressa de s'asseoir de crainte que ses
jambes ne se dérobent sous elle. Comme hypnotisée, elle riva son regard au
nombril de Pierce, se souvint d'avoir promené sa langue à cet endroit précis la
veille, et à d'autres, tout aussi intimes... Elle mourait d'envie de le
toucher, de retrouver le contact tiède de sa peau, de l'embrasser et de lui
dire combien elle, avait aimé cette nuit merveilleuse. Jamais elle ne s'était
sentie aussi femme ni aussi désirée.


—
Que voulez-vous manger ?


Elle
nota qu'il était revenu au vouvoiement, par égard pour les enfants sans doute,
et lui en fut reconnaissante, même si le « tu » lui manquait déjà.


—
Juste une tartine. Je n'ai pas très faim, répondit-elle.


—
Moi non plus.


Pendant
un long moment, ils demeurèrent silencieux, les yeux dans les yeux, se
communiquant mutuellement des messages secrets. Enfin, David posa une question
à sa mère qui dut s'arracher brutalement à sa transe pour lui répondre. Pierce
apporta une assiette de pain grillé sur la table et s'assit face à la jeune
femme.


—
Cette couleur vous va à ravir, fit-il remarquer en désignant son ensemble.


—
Merci.


—
Vous avez passé une bonne nuit ?


—
Oui, et vous ?


—
Oh ! des rêves m'ont empêché de dormir très profondément, répondit-il avec un
demi-sourire. Mais je ne regrette rien, ils étaient fort agréables.


—
Maman, on est exactement comme les gens sur la boîte, intervint Adam.


—
Pardon ? fit Alicia en reportant son attention sur son fils.


—
Oui, ici, expliqua-t-il en montrant du doigt le dessin qui ornait la boîte de
corn flakes. Ils sont tous assis autour d'une table. Les deux petits garçons,
c'est moi et David, et il y a le papa et la maman à côté.


—
Mais non, idiot ! répliqua son frère. Pierce ne peut pas être notre papa. Il
serait obligé de se marier avec maman, d'abord.


—
Mais après, ce serait pareil, non ? s'entêta Adam en esquissant une moue
belliqueuse. Hein, maman ?


Alicia
ne répondit pas. Elle avait vu Pierce pâlir soudain, tandis que ses beaux
traits se durcissaient. Son cœur se serra douloureusement, alors que, la
seconde précédente, elle se sentait légère et joyeuse, prête à chanter à
tue-tête.


—
David, tu ne dois pas traiter ton frère d'idiot, dit-elle distraitement. Vous
avez terminé votre petit déjeuner, vous deux? Bon, alors, allez donc jouer
dehors.


Ravis
de pouvoir s'échapper, les deux garçons repoussèrent leurs chaises et se
précipitèrent vers la porte, tout en poursuivant leur conversation.


—
Ce serait bien si Pierce devenait notre papa, hein, David ?


—
Oui. On serait comme les autres enfants et Chrissy viendrait nous voir dans sa
Porsche.


—
Oh ! Elle serait presque notre sœur, alors ? Ou notre tante ?


—
Notre sœur, crétin ! Tu ne sais rien, toi !


—
Elle est trop vieille pour être notre sœur... 


La
porte-moustiquaire se rabattit sur eux et leurs petites voix s'estompèrent pour
être finalement remplacées par un pesant silence.


Pierce
reposa sa tasse sur la table avec précaution, comme si, en réalité, il était
tenaillé par l'envie de la fracasser contre le mur. Toujours muet, il se mit à
fixer le récipient, la mâchoire crispée, le regard dur. Une petite veine
puisait sur son front.


D'un
geste nerveux, il rejeta soudain ses cheveux en arrière avant de serrer le
poing dans un réflexe inconscient.


Ce
brusque revirement terrifia Alicia qui croyait en deviner la raison.


—
Pierce, ce ne sont que des enfants, plaida-t-elle d'une voix conciliante. Ils
ne perçoivent pas les conséquences de ce qu'ils disent. Ils sont simplement
très conscients d'avoir une famille monoparentale et se sentent lésés par
rapport à leurs camarades de classe. Il ne faut pas attacher une importance
exagérée à leurs propos.


Pierce
lui adressa un sourire glacial.


—
Nous nous sommes bel et bien fourvoyés, n'est-ce pas ? La nuit dernière avait
une importance toute particulière, inutile de le nier.


—
Nous en avons déjà parlé. Tout était clair entre nous. Il n'y a aucune raison
de se fâcher, protesta-t-elle.


—
Bien sûr que si ! s'écria-t-il en se levant d'un bond.


Alice
frémit malgré elle. Heureusement, les enfants étaient déjà loin et n'avaient
pas entendu cet éclat. Rapidement, elle se reprit. Après tout, elle avait bien
droit à une explication.


—
Pourquoi? Il est tout à fait naturel qu'un enfant de cinq ans souhaite voir sa
mère se remarier après...


—
Je ne suis pas fâché contre Adam ! l'interrom-pit-il avec impatience. Si je
suis en colère, c'est parce que la nuit dernière a été merveilleuse, que tu es
une femme sublime dont je pourrais très facilement tomber amoureux, que tes
enfants sont adorables et que je serais heureux de devenir leur père et de
racheter ainsi mon absence auprès de Chrissy !


Il
se tut, haletant, et Alicia le considéra avec perplexité, avant de lever les
mains en signe d'incompréhension.


—
Et alors ? Qu'y a-t-il de dramatique dans tout cela? questionna-t-elle.


Il
contourna la table et la saisit par les épaules.


—
Ce qu'il y a de dramatique dans tout cela, c'est que ce rêve ne pourra jamais
devenir réalité. C'est impossible ! articula-t-il en martelant chaque syllabe.


Il
la lâcha brusquement et se détourna pour s'approcher de la fenêtre entrouverte
et observer les garçons qui jouaient à empiler des bouts de bois sur les bûches
rangées contre le mur de la remise. Interloquée, Alicia le vit fermer les yeux,
tandis que des bribes de conversation enfantine leur parvenaient :


—
C'est comme ça qu'il faut faire. Je sais, Pierce m'a appris.


—
On dirait qu'il sait tout faire, hein, David ?


—
C'est parce qu'il est vieux, comme papa. Papa savait plein de trucs aussi.


—
Tu crois qu'il sera content quand il verra qu'on a ramassé du bois ?


—
Bien sûr.


De
plus en plus désorientée, Alicia priait pour que Pierce se tourne vers elle et
justifie enfin sa conduite étrange. Finalement, elle se décida à prendre
l'initiative. Il la trouverait sans doute indiscrète, mais elle voulait
comprendre.


—
Pourquoi serait-ce impossible ? s'enquit-elle doucement.


—
Fais-moi confiance, je sais ce que je dis.


—
Je ne saisis pas...


—
Changeons de sujet, veux-tu?


—
Pierce, s'agit-il... Y a-t-il une autre femme? C'est cela que tu n'arrives pas
à me dire ?


Il
lui fit face cette fois et l'enveloppa d'un regard brûlant qui valait tous les
mots.


—
J'aimerais que cela soit aussi simple, répliqua-t-il d'un ton sarcastique. Pour
vivre avec toi et dormir près de toi chaque nuit, je renoncerais sans hésiter
à toutes les femmes que j'ai pu connaître.


—
Alors, quel est le problème ? Je t'en prie, dis-le-moi, Pierce.


—
Non.


—
Pourquoi ?


—
Parce qu'il vaut mieux que tu ne saches rien.


—
Comment peux-tu l'affirmer ? Hier soir, nous étions si proches, si complices...
Pourquoi t'est-il impossible de me parler ouvertement aujourd'hui ?


—
Je ne peux pas parler de ça...


—
Comment peux-tu garder des secrets alors que nous nous sommes aimés si
intensément ?


Il
secoua la tête, laissa passer quelques secondes, puis rétorqua :


—
Hier soir, j'ai refusé de penser à quoi que ce soit. Mais, ce matin, je suis
bien obligé d'affronter la réalité.


Totalement
déroutée par ces paroles sibyllines, Alicia plongea la tête entre ses mains.


—
J'ai encore une partie de toi en moi, mais tu n'arrives pas à te confier à moi.
Où est la logique ? murmura-t-elle avec amertume.


Elle
releva les yeux, et sursauta ; il la fixait, le regard plein d'angoisse.


—
Tu... tu prends la-pilule, n'est-ce pas?


—
Non.


—
Alicia ! Pourquoi ne me l'as-tu pas dit ?


—
Je ne me rappelle pas que tu m'aies posé la question, rétorqua-t-elle, avec
colère cette fois, avant d'ajouter, encore plus cinglante : Mais ne vous
inquiétez pas, monsieur Reynolds, je ne suis pas du genre à venir gémir avec un
bébé sous le bras !


—
Il ne s'agit pas de cela ! Je ne veux pas te laisser un enfant à charge, c'est
tout.


—
Parce que... tout est fini, c'est cela?


Elle
n'avait pu empêcher sa voix de chevroter. Pierce poussa un long soupir et son
regard s'adoucit considérablement.


—
Oui, Alicia. Je t'avais prévenue et tu savais à quoi t'en tenir, n'est-ce pas ?


Elle
se mordit la lèvre sans répondre. C'est vrai, il s'était montré honnête avec
elle. Il lui avait clairement déclaré qu'il n'était pas question d'engagement
sentimental entre eux. Elle le savait avant de se donner à lui et, pourtant,
avec une candeur incroyable, elle s'était cramponnée à ses illusions, à un
espoir ténu que leur nuit d'amour n'avait fait qu'accentuer.


Mais
quand même... elle n'avait pu se tromper à ce point ! Elle n'était pas la seule
à avoir ressenti quelque chose d'extraordinaire. Pierce aussi, de son propre
aveu, avait été rattrapé par ses émotions. Mais, pour une obscure raison, il
s'entêtait maintenant à ne pas l'admettre.


Très
bien. Qu'il aille au diable !


Soucieuse
de sauver le peu de dignité qu'il lui restait, elle se détourna et entreprit de
débarrasser la table. Pierce passa dans le salon et acheva de s'habiller.
Lorsqu'elle eut terminé la vaisselle et rangé les assiettes et les verres dans
le placard, elle s'avança vers le canapé où il était assis.


—
Je retourne à Los Angeles cet après-midi, annonça-t-elle froidement. Je n'avais
prévu de rentrer que demain mais, étant donné les circonstances, je crois que
c'est la meilleure solution.


Les
mains posées sur les genoux, il n'esquissa pas un geste, ne prononça pas un
mot, continuant à fixer obstinément le plancher.


—
Pierce ?


Lentement,
il leva les yeux sur elle et hocha la tête.


Au
bord des larmes, Alicia alla se réfugier sur la mezzanine et entreprit de
boucler les valises.


 


Pierce
fixa le chemin longtemps après que la voiture eut disparu derrière le rideau
d'arbres. Le silence qui s'ensuivit lui fit l'effet d'une cacophonie
douloureuse.


«
Rattrape-les ! Vite, imbécile ! » ordonna une voix impérieuse dans sa tête.


Comment
pouvait-il les laisser partir quand tout son être réclamait la présence
d'Alicia et des enfants près de lui ?


Pourtant,
il demeura parfaitement immobile, sachant au tréfonds de lui-même qu'il avait
fait le bon choix, aussi déchirant fût-il. Pendant une semaine, il avait réussi
à faire le vide dans son esprit, à oublier cette terrible épée de Damoclès
suspendue au-dessus de sa tête. À présent, il allait rester au chalet en
attendant d'être fixé sur son sort. Quelle que soit l'issue qui lui était
réservée, il ne pouvait impliquer Alicia et les enfants dans ses tourments. Ce
serait trop injuste.


Mentalement,
il maudit le sort qui s'acharnait contre lui et maudit sa propre vie, avant de
regagner l'intérieur sombre du chalet en claquant la porte derrière lui. Le
découragement s'abattit sur lui telle une chape de plomb. Désœuvré, il arpenta
le séjour silencieux et désert.


Puis
une certitude s'imposa à lui.


Non,
décidément, il ne pouvait demeurer ici, dans ce lieu qui ne représentait rien
pour lui quelques jours plus tôt, et qui était aujourd'hui imprégné de
souvenirs aussi merveilleux que douloureux. S'il restait, il allait devenir
fou.


Il
allait rentrer à Los Angeles, lui aussi, dès qu'il aurait fait sa valise.


 


—
C'est ta faute ! lança David d'un ton accusateur sur la banquette arrière. Il
nous aimait bien, Adam et moi, mais tu l'as fâché. C'est pour ça qu'on est
obligés de partir.


Alicia
retint un soupir. Depuis leur départ, les garçons n'avaient cessé de se
répandre en reproches et en lamentations. Ils avaient pleuré et protesté en
vain en apprenant qu'ils retournaient à Los Angeles, jusqu'à ce que leur mère,
à bout d'arguments, les pousse presque de force dans la voiture.


—
De toute façon, nous aurions été obligés de rentrer demain, objecta-t-elle.


—
Demain, pas aujourd'hui.


—
Je n'avais pas non plus envie de partir, David.


—
Alors pourquoi ?


Alicia
ferma brièvement les yeux. Elle en avait assez de ces jérémiades. Elle avait
besoin de silence et de solitude. Comment expliquer aux enfants ce qu'elle ne
comprenait pas elle-même ? Pour sa part, elle voulait juste se réfugier chez
elle pour panser ses plaies, s'abandonner à ses souvenirs torturants, souffrir
en paix.


—
Pierce ne voulait pas que nous restions, déclara-t-elle du bout des lèvres.


—
Il voulait peut-être que tu partes toi, mais, nous, il nous aime bien.


—
Oh ! bon sang ! Ça suffit, maintenant ! explosa-t-elle.


Elle
enfonça la pédale de frein, gara la voiture sur le bas-côté de la route et se
retourna, frémissante de colère.


—
D'accord, tout est ma faute, je le reconnais ! Maintenant, je ne veux plus
entendre un mot sur Pierce, le chalet et cette semaine de vacances. Plus un mot
! Compris ?


Deux
paires d'yeux écarquillés la fixaient avec appréhension. Il lui arrivait si
rarement de perdre son calme que les garçons, abasourdis, restaient sans voix
devant cet accès de fureur.


—
Vous avez compris ? répéta-t-elle.


L'œil
humide, la lèvre tremblante, ils acquiescèrent en silence avant de baisser la
tête. Alicia regretta aussitôt d'être sortie de ses gonds.


—
Merci, murmura-t-elle avant de reprendre la route.


Lorsqu'elle
jeta un coup d'œil par-dessus son épaule quelques minutes plus tard, elle
constata avec soulagement que les garçons s'étaient endormis. David avait
passé un bras protecteur autour des épaules de son cadet qui suçait son pouce
dans son sommeil, une habitude qu'il avait pourtant perdue depuis longtemps.


Alicia
s'en voulait d'avoir ainsi perdu son sang-froid. Ils n'y étaient pour rien si
tout avait été de travers entre elle et Pierce, mais ses nerfs avaient lâché.
Elle avait le cœur brisé et une seule envie : s'enfermer dans sa chambre pour
pleurer tout son soûl et s'apitoyer sur son sort des heures durant!


Pourquoi
était-elle si malchanceuse en amour ? Quand apprendrait-elle enfin à être
prudente et à se protéger? Quand grandirait-elle et cesserait-elle de se
montrer aussi naïve ? Pourquoi fonçait-elle tête baissée dans les pires
situations? Pourquoi s'était-elle éprise d'un homme passionné de courses
automobiles qui avait fini par se tuer ? Pourquoi s'était-elle crue amoureuse
de Carter qui, de toute évidence, n'éprouvait que de l'amitié pour elle? Et
maintenant pourquoi était-elle tombée amoureuse...


Le
volant lui échappa des mains et la voiture fit une brusque embardée. Alicia
rectifia prompte-ment sa trajectoire.


La
sueur perla à son front, tandis qu'elle s'interrogeait, hagarde, sur ce lapsus
mental.


Était-elle
vraiment tombée amoureuse de Pierce ?


Les
larmes lui embuèrent les yeux, puis roulèrent sur ses joues, tandis qu'elle
fixait le bitume gris qui défilait sous ses roues. Elle se mordit la lèvre pour
retenir le profond soupir qui lui gonflait la poitrine.


Oui,
elle aimait Pierce. Sans le moindre doute. Et, franchement, cela n'allait rien
arranger à ses problèmes !


 


Le
lundi suivant, Alicia retourna travailler. En franchissant le seuil de Glad
Rags, la boutique où elle était employée, elle salua la vendeuse qui était
occupée à ranger un rayon.


—
Bonjour, Pam.


—
Alicia ! Tu as passé de bonnes vacances ? Tu es au courant pour Gwen ?


—
Euh... non.


—
Elle a accouché mardi dernier. Une petite fille. Elle est arrivée avec presque
un mois d'avance, mais elle pèse plus de trois kilos.


Comme
Alicia allait suspendre son sac à main et sa veste dans l'arrière-boutique, Pam
abandonna sa tâche pour la suivre.


—
C'est merveilleux. Comment va Gwen ?


—
Très bien. Tout s'est passé sans le moindre problème.


—
Tant mieux. Il faut que je l'appelle à propos de la prochaine collection...


—
Tu veux un café ? proposa Pam avec une sollicitude si inhabituelle qu'Alicia
se tourna vers elle, intriguée.


—
Tu es bien prévenante. Que se passe-t-il? M'aurait-on licenciée pendant mon
absence ?


—
Pas du tout. Les patrons sont en réunion et ils m'ont demandé de t'envoyer
là-bas dès ton arrivée. Je crois qu'ils attendent ta réponse pour ce matin,
Alicia.


—
Mmm...


Alicia
accepta le gobelet de café que Pam lui tendait et but une gorgée. Elle était
plutôt surprise par cette précipitation mais, d'un autre côté, elle avait pris
sa décision. Alors...


—
Bon, je vais au feu ! annonça-t-elle en vérifiant rapidement son apparence dans
un miroir.


Après
avoir lancé un clin d'œil à Pam, elle gravit les marches qui menaient aux
services administratifs du magasin.


La
secrétaire du P.-D.G. l'accueillit avec la raideur d'un croque-mort :


—
Bonjour, Alicia. Ces messieurs vous attendent. Dépêchez-vous.


—
Merci.


Rassemblant
son courage, Alicia poussa la lourde porte de chêne et pénétra dans le
sanctuaire feutré qui faisait office de salle de réunion. Dans la pièce, l'air
était saturé de fumée de cigares.


—
Ah ! Alicia ! Entrez, venez vous asseoir, lui dit le P.-D.G. avec cordialité.


La
jeune femme s'exécuta. On lui offrit une deuxième tasse de café, puis on la
questionna poliment sur ses vacances, avant de lui poser enfin la question
cruciale sur laquelle allait se jouer son avenir.


Alicia
avait beaucoup réfléchi depuis son retour. Elle était parvenue à la conclusion
suivante : une fois de plus, elle avait failli céder à sa propension à se
décharger de ses responsabilités sur autrui. Heureusement, elle avait redressé
la barre à temps. Elle avait deux fils merveilleux, la tête sur les épaules, un
esprit vif et créatif. Après deux jours passés à pleurer, à ruminer et à
fulminer, elle avait décidé qu'elle n'avait pas besoin de Pierce Reynolds dans
sa vie. Elle n'avait besoin de rien d'autre que de sa propre intelligence.


—
Mon temps et mes compétences ont un prix, déclara-t-elle sans ambages. Je veux
une augmentation de cinq cents dollars par mois pour assumer ce nouveau poste.


Ses
patrons délibérèrent rapidement avant d'accepter ses conditions.


—
Eh bien, messieurs, vous avez une nouvelle acheteuse ! Désirez-vous que je vous
expose quelques idées auxquelles j'ai réfléchi ? proposa-t-elle d'emblée.


Son
enthousiasme devait être contagieux car, bien vite, chacun se mit à discuter
avec animation des futurs projets pour le magasin.


*


* *


—
J'adore ! C'est très beau ! commenta Alicia en s'approchant de la vitrine où
l'étalagiste en chef ajoutait une dernière touche à la décoration.


Celui-ci
se tourna vers elle et leva le pouce en signe d'assentiment.


—
Merci pour ta contribution. Exposer les ceintures était une excellente idée,
approuva-t-il.


—
Tu as réussi un tableau très original, c'est superbe, vraiment, le
complimenta-t-elle encore.


—
Toi aussi, tu es superbe, ce matin.


Alicia
rosit de contentement. Grâce à sa récente promotion et à son augmentation de
salaire, elle avait pu regarnir sa garde-robe et portait ce jour-là une longue
jupe fluide en laine ivoire, ainsi qu'un chemisier de soie prune sur laquelle
elle avait drapé une étole en cachemire maintenue à la taille par une des
ceintures de créateurs exposées en vitrine. Son ensemble était élégant et très
féminin, elle le savait.


—
Tout vient de notre boutique de Beverly Hills, annonça-t-elle en esquissant une
petite révérence.


—
Vous m'en mettrez une douzaine, surtout si la fille est vendue avec !


Alicia
affecta un air sévère en agitant l'index :


—
Je ne suis pas certaine que ton petit ami apprécierait !


—
Oh ! nous sommes très larges d'esprit. John serait enchanté par l'idée d'un
ménage à trois.


—
J'ai bien peur de ne pas être aussi large d'esprit, rétorqua-t-elle avec
malice.


—
Et voilà ! Ce que je redoutais est en train de se produire. Depuis que tu fais
partie de la direction, tu ne daignes plus passer du bon temps avec nous
autres, simples employés.


Alicia
secoua la tête en riant, avant d'aller répondre au téléphone qui sonnait depuis
un moment, les deux vendeuses étant occupées avec des clientes.


—
Glad Rags, bonjour.


—
Bonjour, je voudrais parler à Mme Alicia Russell, s'il vous plaît.


—
C'est moi-même.


—
Madame Russell, ici l'hôpital Westbrook. Nous venons d'adrnettre votre fils,
David.


Le
cœur d'Alicia manqua un battement et une sueur froide inonda tout son corps.


—
Mon fils ? À l'hôpital ? bégaya-t-elle.


—
Oui. David a eu un accident à l'école et le directeur de l'établissement nous
l'a amené.


—
Est-il...


—
Il va bien, ne vous inquiétez pas, mais il vous réclame. Pouvez-vous venir
maintenant? Nous avons besoin de vous faire signer quelques formulaires....


—
Oui, oui, bien sûr. J'arrive tout de suite ! 


Alicia
raccrocha et, saisissant son sac qu'elle avait à peine eu le temps de poser sur
le comptoir, se précipita vers la porte.


—
David est à l'hôpital ! expliqua-t-elle à l'une des vendeuses qui avait été
témoin de sa réaction et s'était approchée. Je ne pense pas revenir aujourd'hui.


—
Est-ce grave ? Veux-tu que quelqu'un t'accompagne ?


—
Non, je ne crois pas. Enfin, je ne sais pas. Inutile de m'accompagner.


Sur
le trottoir, le soleil californien l'éblouit, mais elle ne prit pas le temps de
chausser ses lunettes de soleil. Les mains tremblantes, elle ouvrit la portière
de sa voiture. Sa vision était brouillée par les. larmes et sa gorge nouée lui
faisait mal.


De
quoi souffrait David ? Une fracture ? Un traumatisme crânien ? Une simple
égratignure ? Fallait-il qu'elle soit stupide pour ne pas avoir, songé à poser
la question ! Et où diable se situait l'hôpital Westbrook ? Ah oui ! sur
Montgomery Street, près de l'établissement scolaire que fréquentaient les
garçons...


Environ
une demi-heure plus tard, elle se garait sur le parking de l'hôpital dans un
crissement de pneus. Sitôt jaillie de son véhicule, elle courut en direction du
hall. Les portes vitrées automatiques coulissèrent pour lui livrer passage.


—
David Russell ! haleta-t-elle à l'adresse de la réceptionniste.


—
Vous êtes sa mère ?


—
Oui. Comment va-t-il ? Je suis venue aussi vite que j'ai pu.


La
réceptionniste, très calme, lui retourna un regard légèrement réprobateur censé
la calmer. Alicia eut envie de lui assener un coup de sac sur la tête.


—
Votre fils se trouve en salle de soins n° 5, dans ce couloir, indiqua la
réceptionniste. Nous vous attendions pour régler les formalités nécessaires.
Sans votre signature, nous ne sommes pas autorisés à l'examiner.


Alicia
faillit demander si l'hôpital avait pour habitude de laisser mourir les enfants
accidentés lorsque la paperasserie n'avait pas été dûment remplie. Mais ne
voulant perdre ni son temps ni sa salive, elle s'engouffra dans le couloir, ses
talons claquant sur le linoléum au même rythme que les battements précipités de
son cœur.


Comme
elle poussait la porte de la salle n° 5, un gémissement de douleur lui parvint.
La première chose qu'elle aperçût fut une serviette imbibée de sang qui
traînait par terre. Une brusque nausée la terrassa.


—
David?


Un
homme était penché sur la table d'examen où était étendu l'enfant. Il se
redressa et fit face à Alicia qui se figea sur le seuil.


C'était
Pierce.
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—
Que faites-vous là ?


—
David m'a fait appeler.


—
Maman ?


Le
cri pitoyable du garçon tira Alicia de sa stupeur. Se précipitant vers la
table d'examen, elle étouffa une exclamation horrifiée. L'œil droit de David
était presque fermé par un œdème monstrueux. Une coupure sanglante lui zébrait
l'arcade sourcilière. L'hémorragie avait cessé, mais la plaie, largement
ouverte, était impressionnante.


—
David, mon chéri, que s'est-il passé? Seigneur! Tu as très mal ?


—
Oui, j'ai mal, maman.


À
tâtons, il tendit les mains vers elle et s'agrippa à son étole. Éperdue, Alicia
leva les yeux sur Pierce.


—
A-t-il vu un médecin ? Et son œil ? Comment va son œil ?


—
Je n'étais pas autorisé à signer la permission, par conséquent il n'a encore
reçu aucun soin. En revanche, j'ai vérifié que sa vision n'était pas altérée.


—
Dieu merci ! s'exclama Alicia en pressant la main de son fils. On va s'occuper
de toi, mon chéri, n'aie pas peur.


—
Ne me laisse pas, maman ! supplia David comme elle tentait de retirer sa main.


—
Non, tranquillise-toi. Je vais juste chercher le médecin.


A
cet instant, une infirmière pénétra dans la salle.


—
Madame Russell, si vous voulez bien signer ce formulaire et me donner le nom de
votre compagnie d'assurances ainsi que votre numéro de souscripteur, nous
allons donner un antalgique à David pour le soulager.


—
Maman, je veux pas de piqûre ! David se mit à pleurer et Pierce intervint :


—
Voyons, rappelle-toi, tu m'as promis d'être courageux.


Pendant
ce temps, Alicia fourrageait dans son sac à la recherche de sa carte d'assurée.
Sitôt les documents remplis, l'infirmière prépara une seringue remplie d'un
léger sédatif.


—
Je vais piquer dans la fesse, il ne sentira presque rien, assura-t-elle.


Alicia
et Pierce unirent leurs efforts pour déshabiller David et le tourner sur le
ventre. Le gamin pleura de plus belle, au grand désespoir de sa mère qui ne
savait que faire pour l'apaiser. Heureusement, l'infirmière était habile et
l'opération ne dura que quelques secondes.


—
Eh bien, il ne nous reste plus qu'à attendre le Dr Benedict, déclara
l'infirmière.


—
Comment cela ? Je veux que mon fils voie un médecin immédiatement ! Enfin, que
se passe-t-il dans cet hôpital ? s'insurgea Alicia.


Pierce
s'interposa :


—
Alicia, j'ai pris la liberté d'appeler Frank Benedict. C'est un de mes amis,
il est spécialiste de chirurgie plastique. Étant donné que la coupure est
située juste sur l'arcade sourcilière, j'ai pensé que vous préféreriez...


—
Oh!... bien sûr, murmura-t-elle, radoucie. Il vaut mieux ne pas prendre le
risque de laisser une vilaine cicatrice. Merci, Pierce.


L'infirmière
quitta la salle d'examen, non sans avoir jeté un regard curieux en direction d'Alicia.
Elle
devait la considérer comme une mauvaise mère qui s'était débrouillée pour
arriver après son... amant. Car elle avait dû supposer que Pierce était son
amant.


Sur
ces entrefaites, un jeune interne, qui portait un Jean et un tee-shirt
sous sa blouse, fit son apparition. Alicia le considéra d'un œil suspect - il
lui semblait à peine pubère.


—
Bonjour. Lequel d'entre vous est David ? Non, laissez-moi deviner... Je parie
que c'est toi ! dit-il en pointant l'index sur l'enfant. Dis-moi, tu t'es bien
arrangé, champion...


Rapidement,
et sans trop de douceur selon l'opinion d'Alicia, l'interne
tamponna la blessure avec une compresse imbibée d'antiseptique. Puis, comme il
inspectait la plaie, Alicia eut un haut-le-cœur en remarquant la profondeur de
l'entaille. Elle s'adossa contre le mur et, prise de vertige, ferma les yeux.


Deux
bras forts se refermèrent sur elle et la soutinrent au moment où ses jambes
allaient se dérober sous elle.


—
Allons, tout va bien, assura Pierce d'un ton réconfortant.


Dieu
que cette voix lui faisait du bien ! Comment avait-elle survécu une semaine
entière sans l'entendre? Les mains fermes, qui s'imprimaient au creux de sa
taille, lui communiquaient leur force. Elle s'appuya un instant contre Pierce,
s'imprégnant de sa chaleur, savourant sa solidité, puis, dans un suprême
effort, se raidit et s'écarta de lui.


—
Comment se fait-il que David vous ait appelé ? s'étonna-t-elle.


—
Apparemment, les gens de l'hôpital ont mis un certain temps à trouver l'adresse
de votre employeur. David s'est impatienté, il a donné mon nom ainsi que le nom
de mon entreprise.


—
Ils ont dû se tromper de boutique, il y en a plusieurs à Los Angeles qui
portent l'enseigne Glad Rags. Si j'avais un téléphone portable...


—
Ne vous culpabilisez pas. Ce n'est pas si grave. Le directeur de l'école m'a
raconté au téléphone ce qui s'était passé et je me suis directement rendu à
l'hôpital.


—
Merci. Je suis désolée...


—
Désolée ? Pourquoi ?


—
De vous avoir dérangé et... mêlé à tout cela.


Pierce
détourna la tête et Alicia put presque l'entendre jurer mentalement. Lorsque
enfin il reporta son attention sur elle, la colère luisait dans ses yeux verts.


Prudente,
elle préféra créer une diversion :


—
Je... je ne sais toujours pas ce qui s'est passé, bredouilla-t-elle.


—
Après la récréation, les enfants sont rentrés en classe en chahutant. Un gamin
a violemment rabattu la porte sans regarder derrière lui et David l'a reçue en
pleine figure.


—
Mon Dieu !


Machinalement,
Alicia porta ses doigts glacés et engourdis à sa bouche. Pierce lui saisit la
main et, doucement, la frictionna pour ramener un peu de chaleur dans ses
extrémités.


—
Il n'a rien de grave, je vous assure, murmura-t-il.


Apparemment,
la détresse d'Alicia avait eu raison de sa colère.


D'un
même mouvement, ils se tournèrent vers l'enfant avec qui l'interne était en
train de discuter :


—
Les Cow-boys n'arrivent pas à la cheville des Rams. Ils ont une trop bonne
défense.


—
Les Cow-boys sont super !


—
Et moi, je te parie qu'ils vont se faire écrabouiller. Bon, te voilà tout beau.
La plaie est nettoyée, le grand ponte n'aura plus qu'à te suturer bien
proprement.


Sur
ces mots, l'interne disparut et ils restèrent tous trois dans la salle. Alicia
s'approcha de la table d'examen et écarta les mèches brunes qui retombaient en
désordre sur le front pâle de son fils. Elle détestait le voir ainsi étendu sur
le drap blanc et rêche de l'hôpital. Il semblait si petit, si fragile !


Le
calmant devait commencer à faire effet, car David dodelinait légèrement de la
tête.


—
Maman, j'ai mis du sang sur le chemisier de Mlle Thompkins. Tu crois qu'elle va
être fâchée après moi ? demanda-t-il d'une voix ensommeillée.


Alicia
sourit avec tendresse, mais les larmes lui noyèrent les yeux.


—
Non, chéri. Et, si jamais c'est le cas, je lui en achèterai un autre.


—
Tu as été obligée de quitter ton travail...


—
Tu es beaucoup plus important à mes yeux.


—
Dis, c'est la première fois que je vais à l'hôpital?


—
Oui, si l'on excepte quand tu es né.


—
Papa était avec toi, hein ?


—
Bien sûr.


—
Je suis content que Pierce soit là aujourd'hui. Pas toi ?


Alicia
chercha le regard de Pierce, qui avait contourné la table d'examen et lui
faisait face. Il caressait doucement la main de David, mais ne la quittait pas
des yeux. Elle comprit alors combien elle lui avait manqué.


—
Oui, je suis très contente que Pierce soit là, acquiesça-t-elle.


Quelques
instants plus tard, la porte s'ouvrit sur la silhouette d'un homme courtaud,
d'allure énergique.


—
Pierce!


—
Bonjour, Frank.


Après
avoir échangé une poignée de main avec le Dr Benedict, Pierce ajouta :


—
Je te présente Alicia Russell et son fils David. David a eu une petite
altercation avec une porte et la porte a gagné.


Sans
perdre de temps, le Dr Benedict examina l'œil de David. Puis, il lui tapota le
genou amicalement.


—
Je vais te faire une belle suture, mon garçon. Et, tout d'abord, nous allons
t'anesthésier pour que tu n'aies pas mal.


—
Vous allez me faire une piqûre ? demanda David d'une voix chevrotante.


—
De toutes petites piqûres que tu ne sentiras même pas. Ensuite, je vais te
recoudre avec du fil et une aiguille. Sais-tu ce qu'est la soie ?


—
Du tissu ? Comme les chemisiers de maman ?


—
C'est cela. Eh bien, le fil que je vais utiliser sera encore plus doux que les
chemisiers de ta maman.


—
C'est vrai ?


Le
Dr Benedict releva ses manches et, tout en se lavant les mains, se tourna à
demi vers Alicia et Pierce pour suggérer :


—
Pourquoi n'allez-vous pas attendre dehors ? Alicia voulut protester :


—
Mais...


—
Ce sera plus facile pour tout le monde, madame Russell, je vous assure, coupa
tranquillement le chirurgien.


Alicia
jeta un regard implorant à Pierce, mais celui-ci hocha la tête en signe
d'assentiment. Désemparée, elle pressa la main de son fils.


—
Quand je vais revenir, tout sera fini, promit-elle.


Elle
se pencha pour l'embrasser sur le front, prenant soin de ne pas frôler la zone
douloureuse. Puis elle se laissa entraîner vers la porte, au moment où
l'infirmière entrait, portant un plateau d'acier. Un coup d'œil aux instruments
médicaux suffit à raviver l'angoisse de la jeune femme.


—
J'espère que tout va bien se passer ! gémit-elle une fois dans le couloir.
David est assez nerveux. S'il ne...


—
Frank sait s'y prendre avec les gosses. Il en a quatre lui-même.


—
David a tellement peur des piqûres...


À
cet instant, un cri de douleur se fit entendre derrière la cloison, suivi de
pleurs pitoyables. Alicia ébaucha aussitôt un mouvement vers la porte, mais
Pierce la retint avec fermeté.


—
Inutile d'intervenir, Alicia. Ça ne ferait qu'empirer les choses. Il n'y en a
que pour un instant.


Il
la serra contre lui tandis qu'elle cédait aux larmes, le visage enfoui contre
sa poitrine. Finalement, elle se reprit en constatant que les plaintes
s'étaient tues dans la pièce voisine. Ils entendaient à présent le médecin
parler à mi-voix à son petit patient.


Lentement,
la détresse d'Alicia se dissipa, gommée par le contact des doigts de Pierce
qui lui massait doucement la nuque.


—
Tu es superbe, aujourd'hui, souffla-t-il. Je ne t'avais encore jamais vue si
élégante.


—
Au chalet, je n'étais pas un modèle d'élégance, concéda-t-elle en riant.


—
Tu étais très bien aussi.


—
Vraiment ? dit-elle d'une voix à peine audible.


—
Oui.


—
C'est aussi la première fois que je te vois en veste et cravate,
remarqua-t-elle en s'écartant légèrement pour mieux le contempler.


Le
costume sombre qu'il portait accentuait encore sa virilité. Pierce était
décidément l'homme le plus séduisant qu'elle avait jamais rencontré. Bien que
ses traits ne fussent pas d'une beauté classique, comme ceux de Jim, ils
reflétaient un caractère bien trempé et une sensualité à fleur de peau. Ses
cheveux cendrés, malmenés par le vent, cassaient un peu la sévérité de sa mise.
L'odeur de son after-shave, si familière, rappelait à Alicia de douloureux
souvenirs chaque fois qu'elle inhalait.


Elle
avait envie de lui dire qu'elle aussi se souciait fort peu de sa tenue
vestimentaire ; que, de toute façon, elle le trouverait toujours attirant;
qu'elle était surtout follement heureuse de le revoir.


Pourtant,
elle se tut, parce qu'elle ne savait toujours pas quel sens donner à sa
présence, et également parce qu'elle s'inquiétait pour David. Plutôt que de
débiter des banalités, elle préféra garder le silence, et se contenta de
s'appuyer de nouveau contre lui.


En
cet instant, elle avait besoin de Pierce, et il répondait présent. Elle pouvait
bien se permettre cette petite faiblesse...


Vingt
minutes plus tard, l'infirmière vint les chercher à la demande du Dr Benedict.
Alicia se précipita aussitôt au chevet de son fils dont l'œil était recouvert
d'un épais pansement.


—
Son œil va bien, déclara le médecin. Si jamais il se plaignait de troubles de
la vision ou de manifestations inhabituelles, emmenez-le chez l'ophtalmo par
mesure de précaution. Mais, à mon avis, c'est peu probable. Il faudra suivre
attentivement le processus de cicatrisation, toutefois je pense que ce jeune
homme s'en tire à bon compte.


—
Maman, je peux garder mon pansement pour aller à l'école demain ? s'enquit
David, ragaillardi.


—
Oui, c'est même indiqué pendant quelques jours, confirma le Dr Benedict en
riant. Le temps que l'œdème se résorbe.


—
Combien de points de soudure vous m'avez faits?


—
« Suture », mon garçon. Tu as sept points en surface, mais beaucoup plus sous
la peau. Tu pourras frimer devant tes petits camarades.


David
eut un sourire éclatant. Le médecin tendit à Alicia l'ordonnance qu'il venait
de rédiger.


—
Il faudra désinfecter la plaie régulièrement ; j'ai également prescrit un
antibiotique. On enlèvera les fils d'ici une semaine.


—
Merci d'être venu si vite, Frank, intervint Pierce.


—
Pas de problème. Je t'enverrai ma note d'honoraires ! répliqua son ami,
jovial.


—
Il n'en est pas question ! protesta Alicia, avec une telle virulence que les
deux hommes se tournèrent vers elle pour la considérer avec surprise. C'est à
moi de vous régler.


—
Bien, comme vous voudrez, acquiesça le Dr Benedict, avant d'agiter la main en
direction de David. Au revoir, mon bonhomme. Nous nous reverrons dans une
semaine. Madame Russell, vous prendrez rendez-vous auprès de mon secrétariat,
d'accord ?


—
D'accord. Et encore merci.


Alicia
se sentait un peu mal à l'aise. Quelle idée se faisait le médecin de sa
relation avec Pierce? A vrai dire, elle-même aurait eu du mal à la définir...


Pierce
proposa à David de le porter jusqu'à la voiture, mais ce dernier préféra
marcher. Il restait cependant sous l'effet du calmant qu'on lui avait
administré un peu plus tôt et les deux adultes durent le soutenir dans le
couloir.


—
Pierce, merci beaucoup, commença Alicia lorsqu'ils eurent rejoint le parking de
l'hôpital.


—
Je vais vous raccompagner chez vous.


—
Non, c'est inutile...


Elle
s'interrompit en voyant l'expression contrariée qui se peignait sur ses
traits.


—
David, allonge-toi sur la banquette arrière, intima-t-il en ouvrant la portière
de la voiture d'Alicia.


Ayant
aidé le garçon à s'installer, il saisit Alicia par le bras et l'entraîna à
l'écart.


—
Pourquoi es-tu tellement sur la défensive ? s'exclama-t-il avec agacement.
C'est comme tout à l'heure : Frank plaisantait à propos de ses honoraires.


—
Je sais ! répliqua-t-elle en dégageant son bras d'un geste brusque. Je n'avais
pas l'intention de t'embarrasser devant lui. Les mots me sont sortis de la
bouche tout seuls. Je ne voulais pas qu'il pense que... que...


—
Que quoi ? s'impatienta-t-il.


—
Que j'étais ta maîtresse et que je m'attendais que tu payes la facture; que
j'étais une femme entretenue, avoua-t-elle d'une traite.


—
Maîtresse ? Entretenue ? Enfin, Alicia ! De quel mauvais roman sors-tu un tel
vocabulaire ?


—
Tu sais bien ce que je veux dire, marmonna-t-elle en haussant les épaules.


—
Oui, je le sais. Mais tu ne pourras pas empêcher les gens de se forger leur
propre opinion, alors pourquoi t'en soucier? Nous savons bien, toi et moi, que
nous n'avons pas ce genre de relation.


—
Oh oui ! Personne ne risque de l'oublier, tu me l'as assez répété ! Mais alors,
dis-moi, que fais-tu ici ? Et comment ne serais-je pas sur la défensive quand
je t'ai entendu m'accuser de chercher à tomber enceinte délibérément pour mieux
te piéger?


—
Je n'ai jamais prétendu cela ! A ce moment-là, je m'inquiétais pour toi, pas
pour moi.


Alicia
hocha la tête avec amertume.


—
O.K., je comprends, dit-elle. Tout ce que tu as fait était donc motivé par la
pitié. Tu t'inquiétais pour la pauvre veuve et ses deux enfants.


—
Eh bien... oui, en partie.


—
Et tu t'es précipité ici aujourd'hui pour bouleverser une fois de plus ma vie
par pure compassion et charité chrétienne, c'est cela ?


—
Appelle ça comme tu veux !


Elle
faillit lui crier qu'il s'agissait tout simplement d'amour, mais le courage
lui manqua. Pourtant, comme elle aurait aimé lui lancer ce mot en plein visage
afin de voir sa réaction !


Ils
se fixaient en silence, chacun respirant bruyamment et se sentant un peu
ridicule de se disputer ainsi dans un lieu public. Finalement, Pierce avança
d'un pas et referma ses doigts sur le bras d'Alicia. Elle comprit qu'il était
inutile de tergiverser.


—
Tu n'es pas en état de conduire. Je te ramène chez toi et tu peux bien en
penser ce que tu voudras, décréta-t-il d'un ton qui ne souffrait pas la
réplique.


Elle
capitula, car elle n'avait plus la force de s'opposer à sa volonté. Et surtout
parce que, quels que soient les motifs qui le poussaient à agir ainsi, elle
n'avait pas envie de le quitter.


Et
voilà, encore un signe de sa propre stupidité et de sa faiblesse incorrigible !


—
Et ta voiture ? objecta-t-elle lorsqu'elle eut pris place sur le siège du passager.


—
Je reviendrai la chercher plus tard. Je vais juste verrouiller les portières.


Comme
il s'exécutait, elle observa son véhicule -une marque étrangère - à la forme
racée et sportive. C'était le genre de voiture que l'on voyait dans les
publicités pour collants et parfums, où des créatures longilignes aux jambes de
gazelle s'installaient en rejetant leur luxuriante chevelure en arrière; une
voiture qui correspondait tout à fait à Pierce. Combien de femmes sublimes
avait-il escortées ainsi au volant de son bolide ? Sans doute des dizaines.
D'ailleurs, tout à l'heure, Frank Benedict n'avait pas eu l'air surpris de
voir son ami en compagnie féminine.


—
Comment va notre blessé ? s'enquit Pierce en démarrant.


—
Il vient de s'endormir.


—
Tant mieux. Il doit récupérer du choc. Je suis sûr que, dès qu'il ira mieux, il
se glorifiera de cette aventure. Au fait, où est Adam ?


Alicia
consulta sa montre et, à son grand désarroi, se rendit compte que l'après-midi
touchait à sa fin.


—
Il doit être déjà de retour à la maison. Une jeune fille vient les garder après
l'école. J'espère que le chauffeur du car scolaire a été prévenu de l'accident
de David...


—
Oui, le directeur s'est chargé de le mettre au courant.


Alicia
n'y avait même pas songé. A présent, plusieurs questions trottaient dans son
esprit. Qu'avait pensé le directeur de l'école en voyant Pierce à l'hôpital?
Et que lui avait dit David à propos de Pierce?


—
Tu as fait la connaissance de M. Jenkins ?


—
Oui, et je lui ai dit que j'étais un vieil ami de la famille, répondit-il avec
un sourire qui prouvait qu'il avait parfaitement suivi le cheminement de ses
pensées.


—
Oh!...


Le
reste du trajet s'effectua en silence. De retour à la maison, Adam se montra
fort impressionné par le pansement qu'arborait fièrement son frère. Au bout
d'un moment, il finit même par jalouser l'attention dont son aîné faisait
l'objet. Tandis qu'Ali-cia mettait David en pyjama, Pierce proposa donc à Adam
de l'emmener à la pharmacie chercher la prescription du médecin. Le sens de
l'équité d'Adam s'en trouva apaisé et, lorsqu'il revint les bras chargés de
bandes dessinées, il avait retrouvé le sourire.


—
Moi et Pierce, on les a achetées pour toi, déclara Adam en déposant les albums
sur le lit de son frère.


—
Et il y a aussi un nouveau jeu vidéo, précisa Pierce.


—
Oh ! Mais la console est cassée ! s'exclama David, désolé.


Pierce
s'approcha de l'appareil posé sur la table de chevet.


—
Je peux essayer de la réparer, suggéra-t-il. Alicia retint un soupir. Pendant
que Pierce était


à
la pharmacie, elle avait appelé ses parents afin de les mettre au courant de
l'accident de David. Ces derniers étaient déjà en route et elle avait espéré
que Pierce serait parti à leur arrivée. Mais il y avait fort à parier que la
rencontre aurait lieu, finalement...


Effectivement,
quelques instants plus tard, la sonnette de la porte d'entrée retentit, et ce
ne fut pas un couple de grands-parents mais bien deux qui franchirent le seuil,
car les parents de Jim s'étaient eux aussi déplacés. Tout ce petit monde
envahit la chambre du blessé pour trouver Pierce assis par terre à côté d'Adam,
devant la console ouverte d'où sortait un fouillis de fils électriques.


David,
perché sur son lit, tendait le cou pour suivre les opérations tout en
dispensant des conseils qui se voulaient avisés.


Quelqu'un
proposa d'aller acheter un poulet rôti et l'on pique-niqua sur la table du
salon. Puis la mère
d'Alicia insista
pour débarrasser et faire la vaisselle, en dépit des protestations de sa fille
qui aurait préféré se retrouver seule.


—
Il est tellement charmant ! lança la mère d'Alicia, d'un air
détaché, alors qu'elle essuyait la dernière assiette.


—
Qui donc ?


—
Voyons, Alicia, combien d'hommes ont récemment réparé ta télévision et
remplacé les ampoules grillées dans la maison ?


—
Ah! Pierce... Oui, il est très gentil.


—
Tu le connais depuis longtemps ? J'ai été surprise d'apprendre que David
l'avait réclamé à l'hôpital, plutôt que de faire appel à nous.


Alicia
n'avait pas parlé à ses parents de la semaine passée dans le chalet de Pierce.
Lorsque ceux-ci l'avaient questionnée sur ses vacances, elle avait simplement
répondu qu'elle et les enfants s'étaient bien amusés, en remerciant le ciel que
les garçons ne soient pas dans le coin pour fournir de plus amples détails. Il
y avait des choses qu'une fille, indépendamment de son âge, se gardait bien de
révéler à sa mère!


—
Je le connais depuis peu, mais les garçons l'aiment beaucoup, répondit-elle,
évasive.


—
Il est plus âgé que la plupart des hommes avec qui tu es sortie auparavant.


—
Je ne sors pas avec lui, se défendit Alicia. On ne pouvait pas lui reprocher
d'avoir couché avec Pierce lors d'un premier rendez-vous, puisqu'il n'y avait
pas eu de premier rendez-vous !


Quand
enfin tous les grands-parents eurent pris congé et que les enfants furent
couchés, Alicia était si fatiguée qu'elle avait envie de se rouler en boule
sous la couette pour ne plus jamais en bouger.


—
Tiens, bois ceci, lui conseilla Pierce en lui apportant un verre.


—
Qu'est-ce que c'est ?


—
Mystère ! répondit-il en souriant. Ta réserve d'alcools est plutôt limitée.
J'ai fini par dénicher cette bouteille sans étiquette sur une étagère dans la
cuisine.


—
Oh ! ce doit être le kirsch que j'ai acheté dernièrement pour préparer un cake
aux fruits confits.


—
Bois, cela te fera du bien, insista-t-il. Alicia obéit et prit une petite
gorgée qui lui picota agréablement la langue. Puis elle leva les yeux sur
Pierce et le temps parut s'arrêter tandis qu'ils se dévisageaient en silence.


Du
doigt, il écrasa une petite goutte d'alcool sur les lèvres de la jeune femme,
avant d'en goûter la saveur dans un baiser rapide et léger.


—
Quoi que ce soit, c'est délicieux, murmura-t-il.


Alicia
ne protesta pas quand il referma les bras autour d'elle. Docilement, ses lèvres
s'entrouvrirent sous la pression des siennes. Elle ferma les yeux en sentant la
langue de Pierce s'insinuer dans sa bouche et l'explorer doucement. Une
langueur émue l'envahissait peu à peu...


Lorsqu'ils
reprirent leur souffle, tous deux se sentaient un peu étourdis.


—
L'eau de ton bain est en train de refroidir, chuchota Pierce à son oreille.


—
Quoi ? Tu m'as préparé un bain ?


Sa
propre voix résonna telle la corde d'un violon qu'on aurait pincée : basse,
vibrante. Elle aurait voulu rester toute sa vie blottie contre sa poitrine
rassurante.


—
Oui, pendant que tu disais au revoir à ta famille, expliqua-t-il en
l'entraînant vers la salle de bains.


Elle
le suivit sans argumenter, s'attendant presque à trouver l'endroit
métamorphosé depuis qu'il y avait mis les pieds. Pourtant, rien n'avait changé.
Une légère vapeur flottait dans la pièce et l'eau mousseuse du bain dégageait
un agréable parfum citronné.


—
Quelle bonne idée ! murmura-t-elle.


—
Prends tout ton temps. Je répondrai au téléphone le cas échéant. Ne te soucie
de rien.


Comme
elle ouvrait la bouche pour répliquer, il posa un doigt péremptoire sur ses
lèvres pour la réduire au silence et ajouta :


—
Si quelqu'un s'étonnait de me trouver ici, je répondrais que je suis un vague
cousin ou ton frère, d'accord ?


—
Je n'ai pas de frère.


—
Ton bain t'attend, rétorqua-t-il en refermant la porte derrière lui.


Lorsque
Alicia le rejoignit dans le séjour, une bonne heure plus tard, enveloppée d'un
kimono de soie bleue, elle se sentait détendue et emplie d'une irrépressible
exaltation. Pierce, assis dans le canapé, regardait distraitement la
télévision.


—
Les garçons dorment bien ? demanda-t-elle sur le pas de la porte.


Au
son de sa voix, il éteignit le poste et se leva pour se tourner face à elle.
Son regard s'attarda sur les courbes que le mince peignoir mettait en valeur et
une lueur admirative s'y alluma.


—
Oui, je viens de vérifier, acquiesça-t-il.


Alicia
pénétra dans la pièce en se forçant à ignorer la sensation presque douloureuse
au creux de son ventre. Avec une désinvolture feinte, elle entreprit de couper
les feuilles mortes d'une des plantes du salon.


—
J'aime ta maison, déclara Pierce à mi-voix.


—
Merci.


La
demeure n'avait pas changé depuis la mort de Jim : des murs peints en blanc, un
carrelage italien, de pimpants volets blancs aux fenêtres. Mais, pour la
première fois, ce décor paraissait presque étranger à Alicia. Elle avait
l'impression que les bras de Pierce représentaient désormais l'unique endroit
où elle se sentirait chez elle. C'était absurde... et excitant à la fois.


—
J'ai l'intention de la redécorer et d'acheter de nouveaux meubles, mais
j'attends pour cela que les enfants aient grandi un peu, déclara-t-elle.


—
C'est sûrement judicieux.


—
Oui, il y a déjà eu tellement de ruptures dans leur existence...


Ils
discutaient, tels deux vieux amis qui viennent de se retrouver, chacun faisant
mine d'ignorer l'atmosphère électrique imprégnée de sensualité qui flottait
autour d'eux.


Pierce
se maudit en lui-même. Pourquoi restait-il là, les bras ballants, à débiter des
inepties, alors qu'il mourait d'envie de toucher Alicia, de l'embrasser, de la
caresser? Était-elle nue sous son kimono ? Ou était-ce une illusion conçue par
son esprit dépravé ?


—
Et ton boulot ? demanda-t-il encore.


Elle
était nue, sans le moindre doute. À travers le tissu léger, on distinguait les
aréoles sombres de ses seins dont les mamelons pointaient insolemment.


—
J'ai appelé la boutique pour prévenir que je serai absente demain,
expliqua-t-elle.


Sa
propre voix lui semblait très lointaine. Pierce avait abandonné sa veste et sa
cravate sur le dossier d'une chaise et, avec ses manches de chemise
retroussées sur ses avant-bras musclés, il était sexy en diable. Les trois
premiers boutons de son col étaient défaits. Elle avait envie d'arracher les
autres et de coller sa joue contre son torse nu...


—
Je voulais parler de cette promotion qu'on te proposait.


—
Je l'ai acceptée.


—
C'est une bonne nouvelle. Tout se passe selon tes vœux ?


—
Oui. C'est un sacré défi à relever.


Elle
rejeta la tête en arrière, inspira profondément. Le regard de Pierce la
brûlait à travers le kimono. Il lui semblait qu'une chaleur intense régnait
dans la pièce, la transformant en fournaise. Pourquoi ne s'approchait-il pas ?
Pourquoi ne l'em-brassait-il pas ?


—
Je n'ai jamais eu autant de travail, enchaîna-t-elle d'un ton enjoué. Et, au
printemps prochain, je me rendrai à New York pour acheter les collections
d'automne.


—
Tu t'en tireras à merveille, j'en suis certain. 


Seigneur,
il avait tellement envie d'elle! Il se consumait de désir et elle était si
proche, si tentante, si adorable...


—
Merci de ta confiance.


Alicia
ne se sentait pas du tout sûre d'elle. Cela faisait si longtemps qu'elle avait
perdu l'habitude de la compagnie masculine ! Devait-elle faire le premier pas
? Pierce hésitait-il parce que persuadé qu'elle le repousserait après leur
dispute de l'après-midi ? Ne comprenait-il pas qu'elle brûlait de faire l'amour
avec lui, de retrouver les sensations incroyables qu'ils avaient partagées au
chalet ?


Timidement,
elle fit un pas dans sa direction.


—
Veux-tu un...


Elle
fut interrompue par un coup de klaxon en provenance de la rue et fronça les
sourcils.


—
Qu'est-ce que c'est ? s'étonna-t-elle.


—
Mon taxi, répondit Pierce d'un ton neutre. J'ai appelé une compagnie pendant
que tu prenais ton bain. Je ne peux pas rester, Alicia.


Elle
fixa la porte un long moment, avant de reporter son attention sur lui. Son
incrédulité faisait peu à peu place à la colère et à l'indignation.


Le
regard de Pierce implorait sa compréhension, mais, lorsqu'il vit son expression
se durcir, il reprit son masque impassible.


—
Bien sûr. Je te remercie encore pour tout, articula-t-elle froidement.


—
S'il te plaît, ne fais pas cela... 


—
Quoi donc ?


—
Ne te mets pas en colère. C'est déjà assez difficile pour moi de te quitter.


Un
rire rauque s'échappa de la gorge de la jeune femme.


—
Je ne vois pas pourquoi ! Tu dois avoir une certaine pratique de la chose !
répliqua-t-elle, acerbe.


Un
deuxième coup de klaxon, plus véhément, traduisit l'impatience du chauffeur de
taxi. Pierce alla ouvrir la porte d'entrée et, du seuil, cria :


—
J'arrive, une seconde !


—
Mon compteur tourne, m'sieur ! répondit l'homme après avoir baissé sa vitre.


—
Très bien.


Pierce
referma la porte dans un claquement et se tourna vers Alicia.


—
Il faut que je parte. Si je restais ici avec toi... je ne pourrais pas
m'empêcher de te faire l'amour.


—
Dieu nous en préserve ! lança-t-elle, sarcastique.


—
Je passerais toute la nuit à te faire l'amour.


—
Et c'est impossible puisque tu ne veux pas t'attacher sur le plan sentimental,
continua-t-elle, tout aussi ironique.


—
Oui, c'est impossible.


—
Je comprends.


—
Non, tu ne comprends pas.


—
Alors, explique-moi.


—
Je ne peux pas.


—
Oh ! va au diable !


Elle
lui tourna le dos, puis se ravisa dans une brusque volte-face.


—
Pourquoi t'es-tu donné tout ce mal, Pierce ? s'écria-t-elle d'une voix vibrante
de fureur. Pourquoi n'as-tu pas tout simplement prétendu que tu ne connaissais
pas David Russell quand l'hôpital t'a appelé ? Pourquoi es-tu rentré à la
maison avec nous ? Pourquoi ?


En
trois enjambées, il fut près d'elle et la saisit aux épaules.


—
Parce que je vous aime, tous les trois. Parce que j'adore tes fils et que je
souhaiterais qu'ils soient les miens. Et parce que je te désire comme un fou !


La
dernière phrase jaillit comme un cri. Sa bouche fondit sur la sienne et il
l'embrassa avec autant d'ardeur que de désespoir. Puis ses lèvres s'égarèrent
sur son cou, sa gorge, tandis que ses mains trouvaient ses seins sous la soie
du peignoir.


Il
reprit ses lèvres, plus doucement cette fois, trop doucement au goût d'Alicia,
fouaillée par un désir sauvage. Sa colère avait fondu comme par enchantement.
Tête renversée en arrière, elle tremblait sous ses baisers. Tout son corps
appelait la possession et l'assouvissement de la passion qu'il savait si bien
éveiller en elle. Elle voulait le toucher, se l'approprier, ne plus faire qu'un
avec lui.


Pierce
jura, sans cesser de la caresser follement.


—
J'ai envie de toi, gronda-t-il. Je veux ta bouche, tes seins, ton ventre... Tu
ne sens pas combien je te désire ! Tu crois que j'ai oublié à quel point
c'était merveilleux de te faire l'amour? Tu penses que cela ne me déchire pas
de devoir te quitter ?


Il
se redressa brusquement, lui prit le menton et planta son regard fiévreux dans
le sien.


—
Je ne rêve que de toi, ma douce, mais c'est un rêve impossible.


Sur
ce constat amer, il la lâcha et tourna les talons. La seconde d'après, elle
était seule.


*


* *


Le
temps passait. Les journées d'Alicia étaient si actives, si trépidantes qu'elle
aurait dû sombrer dans le sommeil le soir venu, rompue de fatigue. Pourtant, ce
n'était pas le cas. Au contraire. Le sommeil la fuyait et chaque nuit la
trouvait agrippée à son oreiller, pleurant toutes les larmes de son corps, se
languissant de Pierce, de la chaleur de ses bras, de ses baisers et de ses
caresses.


Durant
le jour, deux émotions se disputaient en elle. D'abord, la colère. Elle était
furieuse contre lui. Elle le détestait. Comment avait-il osé la repousser une
fois de plus ? C'était si cruel de la tourmenter de la sorte ! Pourtant, Pierce
respirait la bonté. A quel jeu jouait-il? Le reverrait-elle jamais?


A
ce stade de ses réflexions confuses, la colère cédait la place à une impression
de solitude pesante, lugubre, qui la submergeait et contre laquelle elle ne
pouvait lutter.


Elle
avait parfois envie d'étrangler Pierce pour ce qu'il lui infligeait. Pourtant,
elle nourrissait toujours l'espoir de le revoir.


Voilà
pourquoi elle sursauta en entendant la sonnette de la porte d'entrée, le soir
où David venait de se faire retirer ses points de suture. Le cœur cognant dans
la poitrine, elle gagna le vestibule. Pierce se trouvait-il derrière le
battant? Était-il venu prendre des nouvelles de David ? Ou supplier Alicia de lui
pardonner?


Humectant
ses lèvres sèches, elle prit une profonde inspiration et ouvrit la porte.


—
Mon Dieu, que se passe-t-il ? s'exclama-t-elle, effarée.
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—
Papa est-il là ? demanda Chrissy Reynolds d'une voix haletante.


Les
torrents de larmes qu'elle avait dû verser avaient rougi ses yeux et délayé son
mascara. Elle portait une robe très habillée, mais chiffonnée, et son collant
avait filé. Quant à ses cheveux courts à la coupe stylisée, ils se dressaient,
hirsutes, sur sa tête.


—
Chrissy, que se passe-t-il ? répéta Alicia en tirant la jeune fille à
l'intérieur.


Avait-elle
été agressée dans la rue ? Heureusement, les garçons étaient couchés, sans
quoi ils auraient pu s'affoler de voir la fille de Pierce dans un tel état.


—
Papa n'est pas là ? gémit Chrissy, hagarde.


—
Non.


Avec
autorité, Alicia la guida vers le canapé du salon. Chrissy s'y effondra avant
d'enfouir son visage ravagé entre ses mains.


—
Je pensais le trouver ici. J'ai appelé chez lui, mais personne n'a répondu.
Alors, j'ai cherché votre numéro dans l'annuaire et je me suis rendu compte que
j'étais tout près de chez vous et qu'il était aussi simple de venir. Il faut
absolument que je voie papa ! Savez-vous où il se trouve ?  


—
Non, je n'ai pas eu de ses nouvelles depuis une semaine. David s'est blessé à
l'œil et...


—
Je sais, papa m'en a parlé. Comment va-t-il, le pauvre ?


Alicia
masqua sa surprise. Ainsi, Pierce avait mis sa fille au courant de l'accident
de David. Il n'avait pourtant pas rappelé Alicia, même s'il avait envoyé au
jeune garçon une carte chaque jour.


—
Il va beaucoup mieux, répondit-elle. Mais, vous, que vous arrive-t-il ?


Chrissy
émit un rire sans joie et ses yeux se remplirent de larmes.


—
J'ai causé un épouvantable scandale ce soir, confessa-t-elle. Une fête était
organisée en l'honneur de mon fiancé et de moi-même. Seulement... il n'est
plus mon fiancé, maintenant.


Calmement,
Alicia prit la main de la jeune fille.


—
Racontez-moi tout, pria-t-elle.


—
Oh! Alicia! Je ne sais pas ce qui m'a pris... Tout à coup, il y avait trop de
faux amis, trop de faux sourires, de banalités, de vœux de bonheur vides de
sens... Tout cela manquait tellement de sincérité ! J'ai regardé mon fiancé et
je me suis demandé ce que je faisais là et à quoi ressemblerait le reste de
notre vie. Je lui ai demandé : «Tu m'aimes ? » et il m'a regardée comme si
j'étais folle. Alors, j'ai enlevé ma bague de fiançailles pour la lui rendre,
puis j'ai saisi le micro de l'orchestre et j'ai annoncé à toute l'assemblée que
le mariage était annulé.


Malgré
elle, Alicia porta la main à sa bouche pour s'empêcher de pouffer.


—
Vous n'avez tout de même pas fait ça ?


—
Si, je l'ai fait ! répliqua Chrissy, bravache.


—
Je suis désolée, ce n'est pas drôle... Simplement, je ne peux m'empêcher
d'imaginer la stupeur générale.


—
J'ai cru que maman allait avoir une attaque.


—
Et votre père ? Était-il présent ?


—
Il est passé faire un tour, mais il est reparti assez rapidement. Pourtant, il
n'avait pas de rendez-vous. Voilà pourquoi je pensais le trouver ici. Maman,
bien entendu, était furieuse de cette apparition éclair. Elle a dit qu'il
aurait pu faire un effort.


Alicia
aurait aimé avoir plus de détails sur le départ précipité de Pierce. Chrissy
semblait convaincue que son père n'avait pas de rendez-vous. Dans ce cas, où
pouvait-il bien être à cette heure ? Mais peut-être la jeune fille se
trompait-elle, après tout ? Peut-être Pierce devait-il retrouver une femme...


Cette
pensée lui fit tellement mal qu'elle la refoula aussitôt.


—
Qu'allez-vous faire ? demanda-t-elle à Chrissy. Celle-ci poussa un profond
soupir et, se renversant contre le canapé, leva les yeux au plafond.


—
Pour le moment, je n'en sais absolument rien ! avoua-t-elle.


—
Bien, tâchons de réfléchir. Vous me semblez un peu trop bouleversée pour
conduire dans les rues de Los Angeles. Alors, pourquoi ne pas prendre un bon
bain chaud, histoire de vous détendre, et passer ensuite la nuit ici ?


—
Je ne veux pas m'incruster chez vous.


Alicia
devina tout de suite qu'en dépit de ses réticences apparentes Chrissy était
séduite par cette perspective. La jeune fille avait l'air épuisée et en proie à
un désarroi profond.


—
Vous ne nous dérangez pas du tout. Les garçons seront ravis de vous voir demain
matin, je vous assure.


—
Mais ma mère va lancer le FBI à mes trousses ! Elle va appeler papa et il
s'inquiétera. Et puis, il faut vraiment que je le retrouve. J'ai besoin de lui
parler.


—
Je vais essayer de le joindre, offrit Alicia, bien qu'il lui en coûtât beaucoup
de faire cette proposition. Pour le moment, allez vous déshabiller, je vais
vous prêter un pyjama.


Elle
montra la salle de bains à Chrissy, puis alla préparer la chambre d'amis à son
intention. Quelques minutes plus tard, elle revint frapper au battant.


—
Vous vous sentez mieux ?


—
Oui. Je crois que je vais rester un peu dans le bain. Cela me fait tellement de
bien ! Merci, Alicia.


—
Avez-vous le numéro de téléphone de votre père ? Je vais tenter de l'appeler de
votre part.


Elle
retint mentalement le numéro que lui communiquait Chrissy et, au cours des dix
minutes suivantes, essaya par deux fois de joindre Pierce. Aucune réponse.
Finalement, Chrissy, enveloppée d'un peignoir blanc, la rejoignit dans la
cuisine où elle avait préparé une tisane.


—
J'ai ajouté un peu de miel, il paraît que cela apaise la nervosité, déclara
Alicia d'un ton enjoué en déposant une tasse devant la jeune fille.


Cette
dernière but une gorgée et demeura silencieuse un bon moment, avant de
demander d'une voix hésitante :


—
Alicia, cela ne me regarde en rien, mais... comment se fait-il que vous ne
connaissiez même pas le numéro de téléphone de papa ?


—
Eh bien... l'explication est simple : je n'ai jamais eu l'occasion de
l'appeler.


—
Est-ce que je me suis trompée ? Je croyais pourtant, après vous avoir vus au
chalet, que vous éprouviez des sentiments l'un pour l'autre.


—
Votre père est très séduisant, c'est un fait...


—
Mais il n'est pas votre genre ?


—
Disons plutôt qu'il ne doit pas avoir l'habitude des mères de famille
encombrées de deux petits garçons turbulents.


—
Comment ? Il adore vos fils, il me l'a dit ! Et, vous aussi, il vous adore,
Alicia.


Alicia
s'efforça de paraître indifférente. Sa mimique ne trompa cependant pas Chrissy
dont les yeux verts se mirent à pétiller de malice.


—
Comment pourriez-vous le savoir ? rétorqua Alicia en haussant les épaules.


—
Parce que je lui ai demandé s'il avait réussi à «conclure».


Devant
l'expression choquée d'Alicia, Chrissy éclata de rire et ajouta :


—
Non, je plaisante ! Du moins, je ne l'ai pas formulé en ces termes.


—
Qu'a-t-il répondu ?


—
Oh ! pendant cinq minutes, il m'a vanté votre intelligence, votre drôlerie,
votre charme, votre beauté, vos qualités de mère et d'amie fidèle. Puis, comme
je lui demandais ce qui vous empêchait d'être heureux ensemble, il m'a répondu
qu'il y avait néanmoins des problèmes.


—
Vraiment ?


—
Oui. Et comme il n'a pas précisé lesquels, depuis, je me pose des questions.
Vous n'êtes pas parvenue à faire le deuil de votre mari ? C'est cela qui vous
sépare, Alicia ?


—
Non...


—
Alors, je ne comprends pas. Papa a toujours eu un faible pour les jolies
femmes. Pardonnez-moi de dire cela devant vous, mais c'est la vérité.


—
C'est une évidence, de toute façon.


—
Alors, quel est cet obstacle mystérieux ? D'ordinaire, quand papa est attiré
par une femme, il n'hésite pas à lui faire la cour. Et les rares fois où cela
n'a pas marché, il est allé voir ailleurs sans se mettre martel en tête.


—
Je ne comprends pas où vous voulez en venir, dit Alicia.


Chrissy
posa les mains à plat sur la table et se pencha pour donner plus de poids à ses
paroles :


—
Écoutez, je ne suis pas aveugle. Il se passe quelque chose de fort entre vous
et papa, cela saute aux yeux. J'ignore si vous avez franchi le pas mais, quoi
qu'il en soit, vous êtes tous deux malheureux, c'est flagrant. Ce soir, papa
avait l'air terriblement abattu. Quand je lui ai demandé ce qui n'allait pas,
il m'a juste répondu qu'il dormait mal depuis quelque temps. Et, pour être
franche, vous n'avez pas l'air plus en forme que lui. Alors, qu'est-ce qui vous
arrête ? Si votre attirance est réciproque, pourquoi attendre ? Qu'avez-vous à
perdre ?


Alicia
aurait pu poser les mêmes questions à Pierce. Elle hocha tristement la tête.


—
Il y a des problèmes, répéta-t-elle vaguement. Avec un soupir, Chrissy se leva.


—
Bon, je suis mal placée pour donner des conseils en amour, concéda-t-elle. Je
viens quand même d'éconduire le meilleur parti de toute la Californie !


Les
deux femmes rirent doucement, mais chacune restait perdue dans ses propres
pensées.


—
Je vais me coucher, annonça Chrissy en étouffant un bâillement.


—
Je crois que je vais attendre un peu. J'ai du mal à trouver le sommeil, en ce
moment.


—
Dans ce cas, pourriez-vous continuer d'appeler papa ? Je souhaiterais le
prévenir. Je pourrais téléphoner à ma mère, mais je n'ai pas la force d'écouter
la grande tirade qu'elle m'a sans doute préparée. Vous voyez ce que je veux
dire ?


—
Je vois. Bonne nuit, Chrissy.


—
Bonne nuit, Alicia. Et encore merci. Pour tout.


 


L'aube
approchait lorsque Pierce répondit enfin au téléphone. Alicia l'avait appelé
toutes les demi-heures, en feignant de croire qu'elle se montrait si opiniâtre
dans le seul intérêt de Chrissy. En réalité, elle s'inquiétait pour Pierce. À
moins qu'elle ne fût tout simplement jalouse ?


Où
était-il à cette heure de la nuit ?


Cette
question la tourmenta jusqu'à ce que, enfin, une voix brusque retentisse à
l'autre bout du fil :


—
Allô?


—
Pierce ?


—
Oui, Pierce Reynolds. Qui est à l'appareil ? répliqua-t-il sèchement.


—
Alicia.


—
Alicia !


Elle
l'imagina consultant aussitôt sa montre. Il ajouta :


—
Que se passe-t-il ? Un problème ?


—
Non, je...


—
Dans ce cas, puis-je te rappeler plus tard ? J'aimerais que la ligne reste
libre. Il est arrivé quelque chose à Chrissy et...


—
Justement, elle est ici.


—
Où cela ?


—
Chez moi.


Chez
lui, Pierce se laissa tomber sur le lit; toute la tension qui lui nouait
douloureusement les épaules se relâcha.


—
Comment va-t-elle ?


—
Bien, mais elle était assez bouleversée quand elle est arrivée.


—
Quand était-ce ?


—
Vers minuit. Depuis, je n'ai pas cessé de t'appeler.


Il
perçut l'interrogation dans sa voix. Pensait-elle qu'il avait passé la nuit
chez une autre femme ? Il aurait aimé pouvoir lui avouer qu'il avait tout simplement
essayé de se soûler. En vain. L'alcool n'avait pas réussi à effacer ses
souvenirs ni à diluer l'image d'Alicia qui dansait en permanence devant ses
yeux, hors de sa portée.


En
désespoir de cause, il s'était rendu dans un bar ouvert toute la nuit pour y
prendre son petit déjeuner. La veille, il avait été incapable d'avaler la
moindre bouchée à la réception guindée donnée en l'honneur des deux «
tourtereaux » - ou, plus exactement, en l'honneur de Dottie qui se rengorgeait
d'avoir si habilement manœuvré.


Cette
mascarade pathétique avait écœuré Pierce.


—
J'étais sorti, expliqua-t-il enfin, laconique.


—
Ah!...


—
J'imagine que Chrissy t'a raconté ce qui s'était passé au cours de la soirée.
Sa mère m'a appelé juste quand je rentrais, il y a à peine un quart d'heure.
Elle était hystérique. Il faut dire que, chez elle, cela n'a rien d'inhabituel.


—
Chrissy voulait désespérément te parler, mais en dehors de cela elle n'allait
pas trop mal.


Sachant
que tout cela ne la concernait en rien, Alicia hésita un instant avant de
demander :


—
Pierce, tu n'es pas fâché contre elle, n'est-ce pas?


—
Seigneur, absolument pas ! Au contraire, je suis ravi qu'elle soit tirée
d'affaire.


Alicia
retint un soupir de soulagement. Chrissy aurait été anéantie si son père avait
condamné la décision audacieuse qu'elle venait de prendre.


—
Tant mieux. Elle est si impatiente de te voir ! Elle a besoin de ton soutien,
tu comprends.


—
Elle a toute mon approbation, crois-moi. Dois-je venir chez toi maintenant ?


—
Elle dort.


«
Mais pas toi, songea Pierce. Et moi non plus. Et j'adorerais te prendre dans
mes bras. Rester au lit avec toi et te serrer contre moi jusqu'au lever du
soleil. »


—
Je vais attendre le matin, alors, décida-t-il.


—
Nous sommes déjà le matin. Décelait-il un léger reproche dans sa voix ?


—
Tout à l'heure, précisa-t-il.


—
D'accord. Je lui dirai que tu viendras vers neuf heures. Cela ira?


—
Parfait. Bonne nuit.


—
Bonne nuit.


Et
non pas « bonne nuit, chéri », ou « bonne nuit, mon amour». Même pas «bonne
nuit, Pierce». Non, elle se montrait froide et distante. Il ne pouvait le lui
reprocher, bien sûr. Il s'était conduit comme un mufle, il était le premier à
le reconnaître.


Si
seulement il avait pu lui dire que c'était dans son intérêt à elle s'il s'était
comporté ainsi !


 


Pierce
sonna à 8 h 30 chez Alicia. Il n'avait pas réussi à s'endormir, aussi
s'était-il douché, rasé et habillé. Ensuite, il avait tué le temps pour ne pas
arriver trop tôt, et trahir ainsi son impatience de revoir la jeune femme.


Celle-ci
ouvrait justement la porte pour aller chercher le journal du matin sur les
marches du porche lorsqu'elle le vit s'avancer dans l'allée. Elle dut convenir
que Chrissy avait raison : son père avait mauvaise mine. Malgré cela, il était
toujours aussi séduisant et elle dut museler son impulsion première qui la
poussait à l'entourer de ses bras.


—
Bonjour, dit-elle avec une froideur affichée. Et merci d'avoir envoyé toutes
ces jolies cartes à David.


—
Comment va son œil ?


—
Les points de suture ont été enlevés hier. La plaie est déjà bien cicatrisée,
il ne reste plus qu'une mince ligne rosée. Je lui ai dit que d'ici un an ou
deux cette petite balafre ferait son succès auprès des filles !


Pierce
sourit d'un air las.


—
Et qu'a-t-il répondu ?


—
Je cite : « Berk ! »


Comme
il se mettait à rire, elle posa vivement le doigt sur ses lèvres.


—
Chut ! ils dorment encore.


—
Notre progéniture semble se liguer pour nous réunir, tu ne trouves pas ?
D'abord, il y a eu l'accident de David, et maintenant cette histoire de fiançailles
rompues.


—
Oui, cela ressemble à une coalition, en effet. Leurs regards se croisèrent,
tandis que l'un de ces silences lourds de signification tombait entre eux.
Avidement, ils se dévisagèrent. Pierce remarqua la pâleur inhabituelle de la
jeune femme, alors que, de son côté, elle notait les cernes sombres sous ses
yeux. Elle eut envie de poser ses lèvres sur le petit creux à la base de sa
gorge et un soupir lui échappa.


Ce
mouvement fit frémir doucement ses seins, éveillant en Pierce de lancinants
regrets. Comme il avait envie de retrouver la tiédeur de ce corps si féminin î
II en rêvait chaque nuit et sa frustration grandissait de jour en jour.


Au
prix d'un effort, Alicia s'arracha à sa contemplation.


—
Tu devrais te dépêcher d'aller discuter avec Chrissy pendant que la maison est
calme, conseilla-t-elle. Elle t'attend dans la chambre d'amis. Moi, je vais
préparer du café.


Pierce
lui saisit la main et, lentement, la porta à ses lèvres:


—
Merci de l'avoir recueillie hier soir, murmura-t-il avant de lui embrasser la
paume et de la presser un instant contre sa joue.


À
contrecœur, ils s'écartèrent l'un de l'autre. Puis Pierce s'engagea dans le
couloir, tandis qu'Alicia gagnait la cuisine. Son cœur battait la chamade
depuis qu'elle avait senti les lèvres de Pierce sur sa peau. Tout en préparant
distraitement le petit déjeuner, elle pesta contre elle-même. Dire qu'elle
s'était juré de demeurer dorénavant indifférente à son pouvoir de séduction !
Un tout petit baiser de rien du tout, et voilà qu'elle était toute tremblante,
telle une écolière en pâmoison devant son professeur ! Un seul regard de
Pierce et elle avait senti ses seins se dresser comme pour réclamer les
caresses. Mon Dieu, elle était si vulnérable face à lui!


Pourtant,
il n'y avait pas de quoi fouetter un chat. Pierce se souciait de la santé de
David, très bien. Il s'inquiétait pour Chrissy et souhaitait la soutenir dans
l'épreuve qu'elle traversait, parfait. Il embrassait comme personne, et après ?
Elle devait se ressaisir, oublier ses rêves naïfs, bref, atterrir !


Bien
résolue à ne plus se ridiculiser, elle emporta le plateau et alla frapper à la
porte de la chambre d'amis. Chrissy l'invita à entrer. Elle trouva le père et
la fille assis sur le lit déjà fait. Ils se tenaient par la main et souriaient.


—
Un café ? proposa Alicia.


Ils
acquiescèrent d'un signe de tête. Après avoir rempli leurs tasses, Alicia
esquissa un mouvement vers la sortie.


—
Non, restez, proposa Chrissy. J'en arrivais justement au meilleur. Vous
n'allez pas rater ça.


Comme
Alicia prenait place à son tour sur le matelas, la jeune fille reprit avec une
mine presque espiègle :


—
Quand ma future belle-mère a compris que je ne plaisantais pas, elle s'est
exclamée : « Que vais-je faire de la toilette que j'ai achetée tout spécialement
pour la cérémonie ? Je ne pourrai jamais la porter en une autre occasion ! »


Tous
trois se mirent à rire de bon cœur. Puis Chrissy laissa échapper un petit
soupir et Pierce lui caressa gentiment la joue.


—
Tu n'as pas de regrets, j'espère ?


—
Seulement celui de ne pas avoir rué plus tôt dans les brancards, avoua Chrissy.
Comment ai-je pu laisser maman me mener ainsi par le bout du nez ? C'est
aberrant.


—
Ce qui compte, c'est que tu aies pris conscience de ton erreur et que tu aies
agi en conséquence. Il t'a fallu faire preuve de courage. Je suis très fier de
toi.


Sans
un mot, Chrissy se blottit contre son père et ils restèrent un moment enlacés,
sans la moindre gêne. Leur relation semblait s'être détendue, se réjouit
Alicia, la gorge tout à coup nouée par l'émotion.


Au
moment où la scène allait devenir un brin sentimentale, les deux garçons firent
irruption dans la chambre.


—
Pierce ! Chrissy ! s'écrièrent-ils joyeusement avant de sauter sur le lit.


Il
s'ensuivit un concert de palabres bruyants qui n'aurait pas déparé dans la
salle de congrès des Nations Unies. Tout le monde parlait en même temps.
Finalement, Adam mit un terme à ce tohu-bohu en criant :


—
J'ai faim !


 


—
Alors, que vas-tu faire maintenant ? demanda Pierce à sa fille, tandis que tout
le monde dévorait des crêpes autour de la table de la cuisine.


—
Aujourd'hui ? Pour commencer, je vais me mettre en quête d'un logement.


—
Un logement? Mais tu en as déjà un.


—
Non, c'est l'appartement de maman. C'est elle qui l'a choisi, meublé, décoré et
c'est elle qui paie les factures.


—
Eh ! C'est moi qui paie les factures ! se récria Pierce avec une feinte
indignation.


—
Oh ! exact. Quoi qu'il en soit, je veux désormais mon indépendance. Ce ne sera
peut-être pas facile avec mes cours à l'université, mais j'y tiens beaucoup.


Pierce
hocha la tête en signe d'approbation. Alicia, qui réfléchissait depuis un
moment, demanda :


—
Chrissy, pourriez-vous me dessiner quelques croquis de mode, grand format, avec
des couleurs accrocheuses et des lignes modernes ?


—
Oui, pourquoi ?


—
Pour les encadrer dans les devantures des boutiques Glad Rags.


—
Vous... vous êtes sérieuse? bredouilla Chrissy, les yeux écarquillés.


—
Bien sûr. Cela fait un moment que je me dis que les vitrines auraient besoin
d'un petit coup de jeune. J'imagine des reproductions aux couleurs vives dans
des cadres de cuivre, très stylisées, comme sur les vieilles couvertures de
Vogue. Autant utiliser vos talents, non ?


—
Vous ne les achèteriez pas uniquement parce que ce sont les miennes, n'est-ce
pas? Je veux dire... si jamais mes dessins étaient médiocres...


—
Arrangez-vous pour qu'ils soient bons, rétorqua Alicia avec un sourire.


—
Marché conclu ! lança Chrissy en tendant la main par-dessus la table.


Un
peu plus tard, vêtue d'un jean et d'un pull empruntés à Alicia, Chrissy
s'apprêta à quitter la maison.


—
Je vous tiens au courant, promit-elle en s'éloignant dans l'allée.


Du
porche, Alicia et Pierce agitèrent la main en guise d'au revoir, heureux de la
voir marcher d'un pas assuré en direction de sa voiture.


Derrière
eux, David et Adam dansaient dans le couloir.


—
Pierce, on peut y aller ? On peut y aller ?


Sourcils
froncés, Alicia se tourna vers les deux petits excités et s'enquit :


—
Et où donc voulez-vous aller comme ça ?


—
A Disneyland, expliqua Pierce, un peu contrit, en se grattant la tempe. L'autre
jour, à l'hôpital, j'ai promis à David que, s'il se montrait courageux, je
l'emmènerais au parc d'attractions.


—
J'ai été très courageux ! affirma David.


—
Oui, très ! renchérit Adam, qui n'était même pas présent lors des faits.


—
Votre mère et moi allons en discuter tout en débarrassant la table, déclara
Pierce. Pendant ce temps, faites un peu de rangement dans vos chambres,
habillez-vous et lavez-vous les dents.


—
D'accord ! acquiescèrent les deux petites voix flûtées en chœur.


Comme
ils s'éloignaient, David se pencha vers son frère et glissa :


—
C'est dans la poche !


Pierce
et Alicia échangèrent un sourire. Puis, il saisit la main de la jeune femme et
l'entraîna vers la cuisine. Dès que la porte se fut refermée sur eux, il
l'attira dans ses bras et sa bouche chercha la sienne.


Elle
se détourna avec raideur.


—
Je croyais que nous étions censés débarrasser la table ? objecta-t-elle.


—
Plus tard. J'ai trop envie de t'embrasser, rétorqua-t-il en réussissant cette
fois à capturer ses lèvres.


Alicia
était toujours en colère contre lui. Et contre elle-même. Pourquoi se
laissait-elle faire ? Pourquoi perdait-elle toute volonté dès qu'il la touchait
? Cette fois encore, ses résolutions et son hostilité fondaient comme neige au
soleil sous les baisers enchanteurs qui allumaient des étincelles de plaisir
dans tout son corps. Comment résister à ce souffle qui buvait le sien? À cette
main qui s'immisçait sous sa chemise ? À ces doigts qui s'imprimaient sur son
sein dans un geste possessif?


Sa
raison se rebellait en vain. Une fois de plus, elle s'abandonnait,
s'alanguissait. Etait-elle masochiste pour s'exposer ainsi à un nouveau rejet?
Pour l'heure, elle n'en avait cure. Comment repousser Pierce quand tout son
corps avait faim de lui, le réclamait si passionnément ?


Pierce,
de son côté, luttait contre ses propres démons. Son cerveau lui enjoignait de
se tenir à l'écart d'Alicia mais son corps, avide, n'écoutait que ses pulsions
incontrôlables. Il se refusait depuis trop longtemps ce qui était devenu vital
pour lui. Au diable les conséquences ! Au diable l'avenir et les risques
encourus ! Il ne pouvait empêcher le flot d'amour si longtemps contenu de
jaillir avec violence. Alicia devait comprendre que, sans elle, il trouvait
désormais l'existence fade et vide de sens. Son corps pressé contre le sien lui
signifiait sans détour le désir dévorant qu'il avait d'elle.


—
Pierce, je t'en prie... Ne me torture pas; gémit-elle contre sa bouche.


Mais,
alors même qu'elle formulait cette protestation peu convaincante, elle lui
noua les bras autour du cou et répondit avec ardeur à ses baisers.


—
Je m'en veux tellement de t'avoir fait du mal ! chuchota-t-il. Je n'ai jamais
voulu te manipuler ou te décevoir, Alicia. Je te le jure.


N'y
tenant plus, il souleva sa chemise et enfouit le visage entre ses seins
généreux. Puis sa bouche happa une pointe dressée qu'il titilla de la langue et
mordilla doucement à travers la dentelle du soutien-gorge, jusqu'à ce que la
jeune femme renverse la tête en arrière, totalement offerte.


—
Je vais devenir fou ! murmura-t-il d'une voix rauque.


A
regret, il s'écarta et rabattit la chemise sur son ventre.


—
Viens ici, ordonna-t-il en s'asseyant sur une chaise pour l'attirer sur ses
genoux. Si nous ne nous en tenons pas là, je vais te faire l'amour ici, sur la
table de la cuisine !


—
Je n'y vois pas d'objection, chuchota-t-elle en se serrant contre lui.


—
Alicia, je t'en prie... Mon Dieu, pourquoi faut-il que cela soit aussi bon ?


Elle
se pencha et se mit à lui taquiner le lobe de l'oreille.


—
Au chalet, cela ne semblait pas te déranger, objecta-t-elle.


—
Ce n'est ni le lieu ni le moment. Sinon, crois-moi, je serais déjà passé à
l'acte !


—
Y aura-t-il jamais un lieu et un moment adéquats ? soupira-t-elle.


—
Je l'espère. Je l'espère tellement !


De
nouveau, leurs bouches se joignirent dans un baiser fiévreux. À cet instant, la
porte de la cuisine s'ouvrit à la volée et les deux garçons débouchèrent dans
la pièce. Ils s'immobilisèrent sur le seuil, tandis qu'Alicia et Pierce,
surpris en flagrant délit, se levaient d'un bond. 


—
Maman et Pierce font l'amour ! Maman et Pierce font l'amour ! se mit à scander
David.


—
David ! Où as-tu entendu cette expression ?


—
Je l'ai inventée.


—
Tu ne sais même pas ce que cela veut dire !


—
Si, je sais !


—
Vraiment? Alors, vas-y, explique-nous, le défia-t-elle, poings sur les hanches.


—
Ça veut dire s'embrasser et dormir ensemble.


Décontenancée,
elle battit des paupières à plusieurs reprises avant de jeter un regard
incrédule à Pierce.


—
C'est toi qui as posé la question, lui fit-il remarquer avec humour.


—
Tu vois que je sais ce que ça veut dire ! s'exclama David, triomphant.


—
Moi aussi ! Moi aussi ! fanfaronna Adam. 


Encore
stupéfaite, Alicia les considéra sans mot dire. Pierce faisait visiblement de
son mieux pour retenir le rire qui montait en lui. Seul le frémissement de ses
épaules trahissait son hilarité. S'efforçant de garder son sérieux, il
s'adressa à David :


—
Tu es peut-être bien renseigné, mais ce n'est pas un sujet qu'on aborde devant
les dames.


Puis,
se penchant vers Alicia, il lui glissa à l'oreille :


—
Ce n'est pas trop collet monté, j'espère ?


—
Ne me demande pas mon avis. Je ne savais même pas qu'il connaissait cette
expression.


—
Tu ne leur as jamais parlé d'homme à homme ?


—
Non. Je suis une femme !


—
Oui, je l'avais remarqué, acquiesça-t-il malicieusement.


Les
enfants mirent heureusement un terme à cette scène embarrassante en trépignant
:


—
On peut aller à Disneyland ? On est prêts, nous ! Pourquoi vous n'avez pas
encore fait la vaisselle ?


—
Parce que Pierce et moi... parlions justement de cette sortie, prétendit
Alicia, tout en remettant discrètement de l'ordre dans sa coiffure.


—
Vous ne parliez pas du tout, vous étiez en train de vous embrasser, rétorqua
Adam d'un air accusateur.


—
Eh bien... un peu, aussi, admit sa mère, dont les joues s'enflammèrent
sur-le-champ.


—
On y va ? s'obstina David qui n'avait pas l'intention d'abandonner le sujet.


Pierce
jeta un regard interrogateur à Alicia avant de déclarer :


—
Oui, on y va. Allez chercher vos manteaux, vos bonnets, et tout ce que vous
désirez emporter. Pendant que vous vous préparez, nous allons faire la
vaisselle.


Un
concert de « hourras ! » salua cette annonce. David s'élança hors de la pièce,
Adam sur les talons ; puis, se ravisant brusquement, il fit volte-face et se
cogna à son frère.


—
Vous faites vraiment la vaisselle, cette fois, ou vous allez recommencer à vous
embrasser ? interrogea-t-il d'un air soupçonneux.


—
Nous nous occupons uniquement de la vaisselle, juré ! assura Pierce.


—
D'accord. Tu viens, Adam ?


Alicia
et Pierce attendirent qu'ils aient disparu pour éclater de rire. Ils mirent un
bon moment à reprendre leur souffle.


—
Tu as vraiment envie de passer ton samedi après-midi à Disneyland ? demanda-t-il
enfin en la prenant dans ses bras.


—
Si tu y vas, oui.


—
On dirait bien que je n'ai pas le choix.


Comme
il cherchait ses lèvres, elle le repoussa en riant et le sermonna doucement :


—
Tu as promis à David de ne plus m'embrasser !


—
Eh bien, je romps mon serment, répliqua-t-il sans vergogne, avant de se pencher
sur elle.
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Les
garçons s'amusèrent comme des fous. Pierce et Alicia les suivaient dans le
parc, sourire aux lèvres, bras dessus bras dessous ou main dans la main. Et
lorsqu'ils devaient se séparer, leurs regards restaient toujours en contact.
Pour un observateur étranger, ils avaient l'air d'un couple d'amoureux.


Cette
journée leur appartenait. Le conflit qui les opposait - et qui, pour Alicia,
demeurait une énigme - était momentanément oublié. Aujourd'hui, ils se
permettaient de vivre leur fantasme mutuel : former une vraie famille.


Ils
déjeunèrent au restaurant, rirent, jouèrent, firent les clowns et, à la fin du
repas, essayèrent de convaincre Adam de monter dans les montagnes russes.


—
Ne fais pas le bébé ! ricana David. Ce sera super, je te jure !


Voyant
que son cadet hésitait toujours, Alicia proposa :


—
Je vais rester avec toi, si tu veux, pendant que les autres font un tour.


Mais
Adam n'entendait pas perdre ainsi la face.


—
Je veux bien y aller, mais je veux m'asseoir à côté de Pierce, décida-t-il.


—
D'accord, dit celui-ci. De toute façon, je ne monte pas là-dedans si personne
ne me tient la main!


Finalement,
Adam s'assit entre Pierce et Alicia. Étroitement blotti contre eux, il se raidit
et ferma les yeux durant tout le parcours. Ce qui ne l'empêcha pas d'adorer la
balade et de réclamer un second tour à cor et à cri. Cette fois, il prit place
à l'avant de la navette.


Au
moment où celle-ci entrait à vive allure dans le tunnel, Alicia sentit la main
de Pierce s'immiscer sous son manteau.


—
Je ne crois pas que cela soit autorisé à Disneyland ! lui souffla-t-elle à
l'oreille.


Mais
le contact de sa paume tiède contre son sein l'électrisa aussitôt, occultant
toute autre sensation. Devant eux, les garçons, cheveux au vent, hurlaient à
pleins poumons, partagés entre la terreur et l'allégresse. Ils étaient
totalement indifférents aux deux adultes qui se nichèrent l'un contre l'autre.


—
C'est autorisé tant que les enfants ne nous voient pas, chuchota Pierce en lui
mordillant le cou.


Il
continua de l'embrasser et de la caresser ainsi jusqu'à ce que la navette
s'immobilise enfin.


—
En ce qui me concerne, je veux bien faire des montagnes russes toute la journée
! déclara-t-il avec malice, en regardant Alicia d'un air entendu.


La
jeune femme s'empourpra aussitôt et, vivement, chaussa ses lunettes de soleil
dans l'espoir que sa rougeur passerait inaperçue.


—
Viens ici, femme ! lui intima Pierce en grognant, genre homme de Cro-Magnon,
avant de l'attirer dans ses bras.


—
Oho... Je crois qu'ils vont recommencer à s'embrasser, souffla Adam à son
frère.


—
Absolument pas ! contra gaiement Pierce. Je veux juste lui dire un secret.


Il
souleva les cheveux d'Alicia et lui glissa quelques mots à l'oreille. Elle se
recula pour le dévisager avec surprise.


—
Alors, ça te tente ?


—
Ce serait... merveilleux, acquiesçait-elle. Mais es-tu sûr... Tu n'es pas trop
fatigué ?


—
Et toi?


—
Non, répondit-elle avec un large sourire.


—
Alors va téléphoner. Nous allons t'attendre en faisant la queue à Dumbo.


Alicia
les rejoignit cinq minutes plus tard et annonça à Pierce :


—
Tout est arrangé.


—
Qu'est-ce qui est arrangé ? s'enquit David, curieux.


—
Cela vous dirait de passer la nuit chez papy et mamie ?


 


—
De quoi ai-je l'air ? demanda nerveusement Alicia en s'inspectant dans le
miroir.


—
Tu es super, répondit David, sans même lever le nez du livre qu'il feuilletait.


Adam
émit un bâillement. Les oreilles de son masque de Mickey pendouillaient
lamentablement, mais il ne l'avait même pas remarqué tant il tombait de
sommeil.


—
Merci beaucoup de ton aide, marmonna Alicia.


Comment
leur en vouloir ? Pour eux, elle était et restait «maman», même si elle aurait
préféré qu'ils la trouvent «superbe, ravissante, éblouissante». Du moins, c'est
ainsi qu'elle voulait paraître aux yeux de Pierce pour leur premier rendez-vous
officiel.


Elle
n'en avait pas cru ses oreilles lorsqu'il lui avait suggéré cette sortie au
beau milieu du parc de Disneyland.


—
Tes parents verraient-ils un inconvénient à prendre les enfants pour la nuit?
avait-il demandé. Je voudrais t'inviter à dîner. Et aussi te montrer où
j'habite.


Ce
qui sous-entendait clairement qu'elle était conviée à passer la nuit chez lui.


Plusieurs
heures s'étaient écoulées depuis, pourtant Alicia avait du mal à se remettre
de cette proposition. Elle aurait dû refuser d'emblée, bien entendu. Elle
courait droit à la catastrophe. Cependant, elle en était tout bonnement
incapable. Elle avait tellement envie de passer la nuit dans ses bras !


Mais
la nuit suivante ? Et celle d'après ?


—
Pourquoi tu te fais belle comme ça? demanda soudain David, interrompant le
cours de ses pensées.


—
Pour faire plaisir à Pierce. Il m'emmène dîner au restaurant.


—
Pourquoi on ne peut pas y aller, nous ?


—
Parce que c'est un restaurant pour les grands. À cet instant, la sonnette
retentit.


—
J'y vais ! s'écrièrent les garçons en se ruant hors de la chambre.


La
fatigue d'Adam semblait s'être envolée miraculeusement.


Alicia
fut soulagée de se retrouver seule. Elle avait besoin de calme, afin de faire
le point. Avaitelle l'allure sophistiquée d'une femme habituée à sortir avec
des hommes séduisants ? Non. Elle avait l'air anxieuse et gauche. Ses mains
tremblaient tandis qu'elle vaporisait un peu de son parfum préféré derrière
ses oreilles et au creux de ses poignets.


Où
était passée la reine de beauté dont les étudiants se disputaient les faveurs
à l'université ? Elle était tombée amoureuse, s'était mariée, avait eu deux
enfants, puis avait vu son bonheur endeuillé par la perte de son époux. Cette
confrontation violente aux aléas de l'existence aurait sabré la confiance de
n'importe qui.


En
dépit de sa nervosité, elle avait quand même réussi à prendre un bain, à se
faire un brushing et à se vernir les ongles en un temps record. Ce soir-là,
elle portait une robe de soie noire toute simple qui épousait sa silhouette
mince. Si le décolleté, qui révélait la naissance de ses seins, était un rien
coquin, la longueur en revanche était très sage. Elle avait enfilé un collant
gris fumé, ainsi qu'une paire d'escarpins noirs qui mettaient en valeur le
galbe de ses jambes. De son chignon noué bas sur la nuque s'échappaient
quelques mèches dorées qui bouclaient négligemment sur ses tempes et dans son
cou. Les minuscules boucles d'oreilles en diamant étaient sa seule parure.


Un
dernier coup d'œil à la glace lui apprit que la femme à l'élégance raffinée qui
lui faisait face ne trahissait rien de son agitation intérieure. Parfait.


Saisissant
son sac à main ainsi que le petit nécessaire de toilette qu'elle avait
discrètement préparé, elle éteignit la lumière et quitta la chambre. L'espace
d'un instant, elle s'immobilisa sur le seuil du séjour pour contempler Pierce
qui, installé sur le canapé entre les deux garçons, leur lisait le livre de
Peter Pan que David avait ramené de Disneyland.


Pierce
leva les yeux et, apercevant Alicia immobile dans l'embrasure de la porte, se
figea, bouche bée... Oubliant sur-le-champ le capitaine Crochet et ses déboires
avec le crocodile, il dévorait la jeune femme du regard.


Étonnés
par cette brusque interruption, les garçons relevèrent la tête. L'émotion qui
avait soudain empli la pièce était si intense, si palpable, qu'ils gardèrent le
silence.


Lentement,
Pierce posa le livre et se leva. Il s'avança vers Alicia d'une démarche presque
automatique, tel un somnambule. Il semblait littéralement hypnotisé.


—
Tu es... divine.


Il
lui prit les mains et se pencha pour déposer un baiser sur sa joue.


—
Merci, répondit-elle d'une voix curieusement enrouée et, sans qu'elle en fût
consciente, terriblement sensuelle.


—
Prête?


Elle
hocha la tête. Ils rassemblèrent alors les affaires des garçons - quelques
effets personnels et surtout une montagne de jouets - et réussirent à les caser
dans le coffre de la voiture de Pierce. Les enfants, surexcités après leur
journée à Disneyland, se mirent à bavarder à tort et à travers, si bien
qu'Alicia laissa échapper un soupir de soulagement lorsqu'ils parvinrent en vue
de la maison de ses parents.


Après
quelques baisers et ultimes recommandations, Pierce et Alicia remontèrent en
voiture.


—
Qu'as-tu dit à ta mère ? s'enquit Pierce en démarrant.


—
A quel propos ?


—
Le fait que les garçons passent la nuit chez elle.


Alicia
se mit à triturer machinalement son petit réticule en perles.


—
Je lui ai juste dit que nous allions rentrer tard et que, par conséquent, il
valait mieux que les enfants dorment chez elle plutôt que de les secouer au
milieu de la nuit. J'ai eu tort ? ajouta-t-elle avec une pointe d'inquiétude.


Ses
appréhensions se réveillèrent d'un coup. Avait-elle mal compris les intentions
de Pierce? S'était-elle imaginé qu'il souhaitait passer la nuit avec elle ?
Seigneur ! N'allait-elle pas passer pour la veuve esseulée qui s'agrippe aux
hommes dans l'espoir pathétique de se dénicher un mari ?


Souriant,
Pierce lui saisit la main et y déposa un baiser avant de lui frôler les doigts
de ses lèvres.


—
Je ne suis pas en train de te faire passer un examen, Alicia. Détends-toi.
Pourquoi es-tu aussi nerveuse ?


Elle
émit un petit rire étouffé.


—
Je sais, c'est ridicule, convint-elle.


—
Ce n'est pas ce que je voulais dire. C'est plutôt... attendrissant.


—
Je ne voudrais pas que tu penses que je...


—
Je ne pense rien du tout, excepté que tu es la femme la plus désirable que je
connaisse. Et je ne parle pas seulement d'un point de vue sexuel. Ta personnalité
tout entière me fascine. J'ai besoin de toi, de ta tendresse, de ta douceur.
J'ai besoin de t'en-tendre parler et rire...


Il
se tut un instant pour faire courir sa langue au creux de sa paume, déclenchant
une cascade de frissons dans son dos et ses reins.


—
Je meurs d'envie de passer la nuit avec toi mais, si cela ne se produit pas,
cela ne changera rien aux sentiments que j'éprouve pour toi. Je t'aime, Alicia.


La
voiture venait de s'engager dans le parking du restaurant. Pierce se gara
.puis, posant le bras sur le dossier du siège, se tourna vers la jeune femme
qui le fixait sans mot dire.


—
Alicia, quoi qu'il advienne à l'avenir, quoi que...


Il
s'interrompit un instant et la contempla d'un regard grave avant d'ajouter :


—
Je veux que tu saches que j'ai passé aujourd'hui la journée la plus
merveilleuse, la plus cons-tructive de toute ma vie. J'adore tes enfants. Et je
t'aime, toi, de tout mon cœur. Rien, je dis bien rien, ne changera jamais cette
vérité.


Il
se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes. Alicia s'abandonna à
son étreinte et lui caressa doucement la joue, émue jusqu'au tréfonds. Elle
avait l'impression que son être profond se dissolvait pour mieux se fondre
dans celui de Pierce. Un bonheur intense, lumineux, l'envahit...


À
cet instant, la portière de la voiture s'ouvrit et une silhouette en livrée
apparut.


—
Oh!... je vous prie de m'excuser, monsieur Reynolds ! s'exclama le chasseur,
confus.


Pierce
s'écarta d'Alicia, mais son regard demeura rivé à son visage.


—
Ce n'est pas grave, nous allions sortir, répondit-il distraitement.


Pour
sa part, Alicia n'était pas sûre d'être en état de marcher, ni même de
respirer. Son cœur chantait de joie, son âme valsait, elle était sous le
charme de Pierce, encore envoûtée par la magie de son baiser. De son plein gré,
elle se soumettait à lui. Victime consentante, elle voulait passer le reste de
sa vie entre ses bras. Son souffle, tel un aphrodisiaque au pouvoir enivrant,
paraissait s'être infiltré dans chaque parcelle de son corps. Elle ne s'appartenait
plus.


Dans
un état second, elle sortit de la voiture. Pierce lui prit le bras pour la
guider vers l'entrée du restaurant. Il ne s'agissait pas d'un de ces établissements
à la mode où des gens célèbres - ou en passe de le devenir - venaient faire
admirer leurs nouvelles toilettes, voitures ou liftings. L'endroit était sobre,
élégant, tranquille, l'ambiance feutrée égayée par un duo de piano et de
violon. Quant aux serveurs, zélés et déférents, ils faisaient preuve d'une
parfaite discrétion.


—
Votre table vous attend, monsieur Reynolds, annonça le maître d'hôtel après les
avoir salués. Veuillez me suivre, je vous prie.


Tandis
qu'ils lui emboîtaient le pas, les têtes des autres clients se tournèrent sur
leur passage. Sans faire preuve de vanité excessive, Alicia devait admettre
qu'ils formaient un beau couple. Dans son costume gris anthracite, avec sa
chemise ivoire et sa pochette de soie bordeaux, Pierce avait une allure folle.
Plusieurs personnes inclinèrent la tête sur son passage et lui adressèrent des
signes d'amitié.


Ils
s'installèrent et, comme Pierce s'emparait de la carte des vins, Alicia fit
remarquer :


—
Tout le monde semble te connaître, ici. Tu es un habitué ?


Il
sourit devant cette marque de jalousie à peine dissimulée.


—
Il m'arrive souvent d'inviter ici des clients potentiels, en effet.


—
Ils doivent être très impressionnés !


—
C'est le but du jeu. Et il est bien rare que je ressorte de cette salle sans un
contrat signé.


Une
flamme taquine dansait dans ses prunelles vertes. Délibérément, il ne
satisfaisait pas sa curiosité à propos des autres femmes qu'il aurait conviées
là. De toute façon, il n'avait aucune intention d'aborder le sujet.


—
Qu'as-tu envie de manger? demanda-t-il pour faire diversion. Préfères-tu du vin
rouge ou du blanc?


Alicia
secoua la tête en signe d'ignorance. Plus tard, il lui fut impossible de se
rappeler ce qu'elle avait dégusté. Elle se souvint simplement que tous les plats
qui s'étaient succédé avaient été délicieux. Ses papilles s'éveillèrent à des
textures délicates et à des saveurs nouvelles. Mais tous ses sens se trouvaient
exacerbés. Elle flottait sur un nuage et cela n'avait rien à voir avec le
bordeaux au bouquet puissant qu'avait commandé Pierce.


—
Je n'ai pas l'habitude d'une cuisine aussi recherchée, avoua-t-elle, alors
qu'ils achevaient l'entrée. Mon palais se contente d'ordinaire de hamburgers
et de plats surgelés.


—
J'espère que cela t'a plu. Pour le dessert, je te recommande les framboises
Romanoff.


Elle
suivit son conseil et savoura chaque bouchée sans le moindre remords. Puis, le
regard de Pierce capta celui d'Alicia par-dessus la bougie qui éclairait leur
table. Il lui prit la main et le serveur, devinant qu'ils n'auraient plus
besoin de lui, se volatilisa comme par magie.


—
Pierce... Pardonne-moi si je me montre indiscrète, mais... tu ne parles jamais
de tes succès professionnels, alors que la plupart des hommes n'hésitent pas à
s'en vanter. Pourquoi ?


—
Parce qu'il n'y a vraiment pas de quoi plastronner. Récemment, je me suis
rendu compte que toutes mes prouesses se mesuraient sur un graphique
financier. Est-ce vraiment ce qu'on appelle le succès ? Autrefois, je le
pensais. Plus maintenant.


—
Même si tu as défini de nouvelles priorités dans ton existence, tu n'as pas à
avoir honte de ta réussite sociale.


—
Si ma vie se résume à cela, si, peut-être.


—
Je ne te comprends pas, contra-t-elle en secouant la tête. Pourquoi es-tu si
critique à ton égard ?


—
Où sont l'épouse, les enfants et le foyer que tout homme rêve d'avoir? Après
l'échec de mon premier mariage, je n'ai jamais daigné m'engager auprès de
quelqu'un, par indifférence et par paresse. Quant à ma fille, je ne suis devenu
un père digne de ce nom pour elle que depuis quelques semaines. Je regrette
tellement toutes ces années que Chrissy et moi aurions pu passer ensemble et
que j'ai laissées fuir ! Une chose est sûre : ce n'est pas sa faute. En ce qui
concerne les choses réellement importantes de la vie, j'ai l'impression d'être
le dernier des loosers. Il n'y a vraiment pas de quoi se pavaner ! Voilà
pourquoi j'aimerais tant...


—
Tant quoi ?


Il
se pencha et effleura la joue d'Alicia de sa grande main forte. Elle s'y appuya
un instant, retenant son souffle. Les secondes s'égrenèrent tandis que le
regard de Pierce se perdait dans le vague. Il paraissait plongé dans ses
pensées et elle comprit qu'il n'en dirait pas plus. Effectivement, il
s'empressa de changer de sujet :


—
J'aimerais beaucoup t'emmener danser quelque part, qu'en dis-tu ?


—
Pourquoi pas ?


Ils
se rendirent donc dans une discothèque branchée, fréquentée par des
noctambules de tous âges et de toutes tendances. Des punks aux cheveux bleus ou
roses, en passant par les matrones engoncées dans leurs chinchillas, chaque
catégorie sociale était représentée au sein de cette faune pittoresque. Les
miroirs fixés aux murs reflétaient les silhouettes grandes ou petites, rondes
ou filiformes des danseurs qui se déhanchaient sur la piste avec ardeur. Des
écrans géants diffusaient des images vidéo en boucle, tandis que la musique,
diffusée par d'énormes enceintes, mugissait et faisait vibrer la cage
thora-cique d'Alicia.


—
Est-ce bien toi qui as acheté un tee-shirt Donald cet après-midi à Disneyland?
plaisanta-t-elle, en hurlant presque pour se faire entendre, quand ils se
furent installés au bar tout d'acier et de verre fumé,


—
Et est-ce bien toi qui as dévoré un cône à la vanille entre deux tours de
manège ? riposta-t-il.


—
Je le confesse. Mais j'aime bien cet endroit. C'est amusant.


—
Oui. Le seul problème, c'est que...


—
Quoi ? cria-t-elle en portant la main à son oreille.


Il
se rapprocha et la prit par la taille.


—
Le seul problème, répéta-t-il, c'est qu'on n'y joue jamais de musiques douces
où les hommes peuvent enlacer les femmes.


—
Peut-être parce qu'ici il est impossible de les distinguer les uns des autres ?


—
Exact ! convint-il en riant. En tout cas, la question ne se pose pas pour toi.


La
pression de ses mains s'accentua légèrement sur les hanches de la jeune femme
qui tressaillit de plaisir. Elle nota la lueur qui s'allumait dans le regard de
son compagnon.


—
Je connais un endroit où nous pourrions danser tout à notre aise, sans que
personne nous dérange.


Elle
ne protesta pas quand il l'entraîna dans son sillage à travers la foule
bruyante, en direction de la sortie. Dehors, la nuit fraîche les accueillit.
Pierce conduisit, une main sur le volant, l'autre posée sur le genou d'Alicia
lorsqu'il ne changeait pas les vitesses de sa voiture de sport.


Sa
maison se trouvait sur les collines qui surplombaient la cité. Alicia ne put
s'empêcher d'ouvrir de grands yeux lorsque les hautes grilles en fer forgé
s'ouvrirent automatiquement pour leur livrer passage.


Ils
s'engagèrent dans l'allée de gravillons bordée d'une pelouse entretenue avec
soin et éclairée par des réverbères disposés à intervalles réguliers.


Enfin,
la voiture se gara devant la façade d'une demeure de style ranch.


—
Ne reste pas bouche bée ! se moqua gentiment Pierce en coupant le contact. Ce
n'est qu'une grande maison déserte.


—
Et néanmoins superbe !


—
Oui, voilà pourquoi il est si triste qu'elle soit vide la plupart du temps.
Personne n'en profite jamais. C'est dommage.


L'intérieur
de la propriété valait largement l'extérieur. Les pièces spacieuses étaient
décorées avec goût et originalité dans le style décontracté prisé en
Californie. Çà et là, d'épais tapis aux couleurs chaudes égayaient le parquet
ciré. Les plafonds hauts laissaient voir les poutres. Les fenêtres dépourvues
de rideaux offraient une vue à couper le souffle sur la ville scintillant dans
la nuit.


—
C'est un endroit magnifique, Pierce.


—
Oui, depuis que tu en as franchi le seuil. Tu t'émerveilles devant cette maison
et, soudain, je trouve tout naturel que tu sois ici, à mes côtés, murmura-t-il
en l'attirant dans ses bras.


Ses
lèvres chaudes emprisonnèrent les siennes, d'abord douces et tendres, puis
tentatrices. Elles glissèrent le long de sa mâchoire, derrière son oreille, sur
la courbe de son cou...


—
Tu veux boire quelque chose ? chuchota-t-il.


—
Tu serais obligé d'arrêter de m'embrasser pour aller nous chercher un verre ?


—
Oui, hélas !


—
Alors, non, je n'ai pas soif.


Il
sourit et ses mains vinrent encercler sa taille un instant, avant de descendre
jusqu'aux douces rondeurs de ses fesses. Soudain fébrile, il la pressa contre
lui pour lui prouver l'intensité de son désir. Alicia eut la sensation que son
corps s'imbriquait dans le sien à la perfection. La passion montait en elle,
déroulant sa spirale étourdissante. Le souffle court tout à coup, elle se colla
encore plus étroitement à lui, tandis que ses ongles griffaient avec
impatience la nuque de Pierce.


—
Je croyais que nous étions venus ici pour danser? fit-il remarquer avec un
étonnement feint.


—
Mais bien sûr. Je ne faisais que passer le temps en attendant que tu m'invites.
Où se trouve la chaîne hi-fi ?


Il
la guida vers un mur sur lequel couraient de hautes étagères. Il y avait là un
nombre impressionnant de CD. Rapidement, Pierce en sélectionna un et l'inséra
dans le lecteur. Bientôt, une musique langoureuse s'éleva dans la pièce,
diffusée par des enceintes harmonieusement disposées bien qu'invisibles.


Quand
les bras de Pierce se refermèrent sur elle, Alicia regagna aussitôt son petit
nuage. Béate, elle lui noua les mains derrière la nuque et posa la joue contre
sa poitrine. Lentement, ils se mirent à tourner sur eux-mêmes.


—
Sais-tu ce que j'ai remarqué en premier chez toi ? murmura Pierce au bout d'un
moment.


—
Ma stupidité ? Tu avais du mal à croire que quelqu'un puisse s'aventurer dans
les bois avec deux enfants sans même se munir d'une lanterne ?


—
Non, bien avant ça !


—
Ainsi, tu m'as vraiment trouvée stupide ! s'insurgea-t-elle en relevant la
tête, sourcils froncés.


—
Disons... légèrement imprévoyante.


—
C'est un euphémisme, je le reconnais. Bon, tu n'as pas pu être bouleversé par
ma beauté sculpturale, je me souviens très bien que j'avais l'air d'un rat
noyé. C'est sans doute ma conversation si spirituelle qui t'a fasciné,
n'est-ce pas ?


—
Tu bredouillais en claquant des dents !


—
Comme c'est galant de ta part de me le rappeler!


—
Alors, tu donnes ta langue au chat? demanda-t-il en lui caressant doucement le
dos. Eh bien, c'était... ceci.


Il
fit glisser ses paumes le long de ses reins et s'immobilisa sur le renflement
de ses fesses. Alicia le repoussa en simulant l'indignation.


—
Oh ! Je n'ai jamais rien entendu de plus macho, grossier, sexiste et...


—
Je ne voyais rien d'autre ! se justifia-t-il en riant, avant de la ramener vers
lui d'un bras autoritaire. Il faut dire que c'était le postérieur le plus
ravissant qu'il m'ait jamais été donné d'admirer.


—
Et je suppose que tu es un expert en la matière ?


—
Jalouse ?


—
Comme une tigresse !


—
Parfait.


C'était
l'entière vérité. Elle était jalouse, jalouse de toutes les femmes qu'il avait
tenues dans ses bras, caressées, embrassées. Combien d'entre elles avait-il
conviées chez lui sous prétexte de danser un slow langoureux ?


—
Tu n'as aucune raison d'être jalouse, ma douce. De nouveau, il l'embrassa. Elle
eut l'impression que son baiser la vidait de toute substance et, paradoxalement,
la faisait se sentir plus vivante que jamais.


Lorsque
enfin il libéra ses lèvres, elle ouvrit les yeux à contrecœur et s'aperçut avec
surprise qu'ils n'étaient plus dans le séjour. À son insu, il l'avait
transportée dans le temps, dans l'espace. Ils se trouvaient désormais dans une
salle de jeux et Alicia sentait dans son dos le bord d'une table de billard.


Se
pressant contre elle, il la ploya doucement en arrière et entreprit d'ôter les
épingles qui maintenaient sa coiffure, lentement, une à une. Lorsque sa
chevelure se répandit sur ses épaules en lourdes vagues dorées, il y plongea le
visage, inspirant profondément son parfum.


Alicia
gémit doucement en sentant ses mains s'égarer sur ses seins. Il la souleva
alors pour l'asseoir sur le billard et, d'une pression de la main, la renversa
sur la table. Il s'allongea sur elle, et le poids de ce corps musclé qui la
recouvrait toute alluma en elle une flambée de désir. Leurs bouches s'unirent
et Pierce, d'un mouvement souple, inversa leur position.


À
califourchon sur lui, Alicia se redressa pour lui permettre de descendre la
fermeture Éclair de sa robe. Les bretelles glissèrent sur ses épaules, révélant
ses seins nacrés mis en valeur par le soutien-gorge de dentelle noire. Pierce
les caressa d'abord des yeux, avant de souligner leur rondeur du bout des
doigts, puis de leur rendre hommage de sa bouche avide.


Alicia
gémit plus fort encore.


—
Pierce... c'est totalement décadent!


—
Tu as raison. Totalement décadent. Tu es délicieuse, marmonna-t-il en lui
butinant les seins.


—
Je suis mère de famille...


—
Et tu as les seins les plus somptueux du monde pour le prouver. Seigneur, j'ai
tellement envie de toi!


D'un
coup de reins, il la fit basculer sous lui et la considéra avec intensité, une
question dansant dans ses prunelles vertes. Les cheveux d'Alicia, étalés sur
la feutrine du billard, ressemblaient à un étendard flamboyant. Son regard
limpide brillait de désir, ses lèvres humides et gonflées appelaient les
baisers. Elle gisait devant lui, les bras le long du corps, vulnérable,
offerte, mélange d'innocence et de séduction.


En
silence, il l'aida à se relever et la guida vers la chambre. La mise en scène
était romantique, à dessein : lumières tamisées, musique douce, bouteille de
Champagne reposant dans un seau en argent... Il ne chercha pas à s'en excuser.


Il
se contenta de la regarder, la mine grave, avant de déclarer :


—
Ne crois surtout pas que tu me doives quoi que ce soit, Alicia. Si tu préfères
rentrer chez toi, je vais te raccompagner.


Le
cœur d'Alicia se contracta. Jamais elle ne l'avait autant aimé qu'en cet
instant. Sa générosité la bouleversait.


Doucement,
elle dessina du doigt le contour de ses lèvres.


—
Je veux rester, Pierce. Il n'y a aucun obstacle entre nous. J'ai vu un médecin
et... il n'y a plus aucun risque, acheva-t-elle en détournant la tête.


Il
lui saisit le menton et, plongeant son regard dans le sien, la considéra
longuement, avant de l'entraîner vers le lit.


—
Veux-tu boire un verre de Champagne ? Sans attendre la réponse, il saisit deux
flûtes en cristal sur la table de chevet et les remplit, avant de lui en tendre
une. Assise sur le lit, les épaules dénudées, Alicia but une gorgée de liquide
doré et pétillant avec l'impression d'être une odalisque en présence de son
seigneur et maître. Jamais le vin ne la griserait autant que la proximité de
Pierce, ni l'odeur virile de sa peau, la lueur farouche qui brûlait au fond de
son regard posé sur elle.


Lui-même
ne fit que tremper les lèvres dans le Champagne avant de reposer sa flûte et de
lui confisquer la sienne. Il se pencha et captura sa bouche pour y goûter la
saveur du vin dans un bref baiser. Puis, sans hâte, il entreprit de se déshabiller.


Fascinée,
Alicia contempla ses larges épaules, son torse puissant, son ventre plat et
musclé qui, peu à peu, se révélaient à elle. Lorsque enfin il fut nu devant
elle, une vague d'excitation la submergea. Comment elle, la sage Alicia
Russell, pouvait-elle dévorer ainsi des yeux cet homme magnifique qui
déchaînait en elle les fantasmes les plus osés ? Il n'y avait qu'une seule
explication : Pierce. Elle l'aimait, de toute son âme, et ce n'était pas tant
ce corps qu'elle désirait que l'être infiniment précieux qu'il renfermait.


Il
s'agenouilla près d'elle et entreprit de la dévêtir à son tour. Sans
précipitation, avec des gestes doux, caressants, il fit glisser sa robe qui
atterrit sur le sol en un petit tas soyeux, bientôt suivie de ses
sous-vêtements. Puis, les yeux brillants de tendresse, il la contempla tandis
qu'elle s'étendait, languide, sur les couvertures.


—
J'adore ta bouche, murmura-t-il. Sa forme, son goût, sa douceur...


Lentement,
il s'allongea sur elle. Ses mains trouvèrent ses seins dont il pinça délicatement
les pointes roses, avant de les agacer de la langue. Chez Alicia, le feu devint
brasier. Elle cambra les reins, avide d'aller à sa rencontre, tandis que ses
ongles se plantaient dans la chair de son dos puissant. Un long soupir lui
échappa, puis une plainte plus sensuelle qui attisa la passion de Pierce. Pourtant,
il réussit à contenir son désir, soucieux de ne pas brusquer les choses et de
préserver cet instant magique. Sa bouche descendit lentement le long du ventre
de la jeune femme, plus bas, toujours plus bas, jusqu'à atteindre le secret de
sa féminité.


Alicia
frémit de tout son être mais ne songea pas à le repousser. Tout son corps
réclamait ses caresses et l'assouvissement que lui seul était en mesure de lui
donner. Tandis qu'il lui faisait l'amour de sa langue et de ses lèvres, avec
une habileté démoniaque, elle s'abandonna au plaisir qui montait en elle.
L'explosion lui coupa le souffle et la rejeta sur l'oreiller, frémissante,
éblouie, stupéfaite de se découvrir capable d'éprouver de telles sensations.


Lorsqu'elle
ouvrit les yeux, Pierce la regardait avec une expression de tendresse infinie.
Elle se rendit compte alors que ses joues étaient mouillées de larmes qu'elle
n'avait pas senties couler.


—
Tu es si belle, chuchota-t-il. Je t'en prie, ne pleure pas. Je t'aime comme un
fou, je voulais juste te le prouver.


Éperdue,
elle lui noua les bras autour du cou et se cramponna à lui.


—
Mon chéri ! Ce n'est pas à cause de toi que je pleure. Je n'arrive pas à croire
que quelqu'un puisse aimer avec une telle générosité, puisse m'aimer, moi, de
façon si intense !


Ils
s'embrassèrent avec passion et, à son tour, Alicia eut envie de le combler
comme il l'avait comblée. Ses mains partirent à la découverte de ce corps
viril qui la dominait. Elles dessinèrent les muscles de sa poitrine, le creux
du sternum, le ventre ferme sur lequel courait une ligne sombre... Quand ses
doigts se refermèrent sur son sexe érigé, il émit un grondement sourd qui
trahissait l'intensité de son excitation. Alors, désireuse de lui rendre ce
plaisir inouï qu'il venait de lui offrir, elle se mit à le caresser, lentement,
habilement, oubliant toutes ses inhibitions, jusqu'à ce qu'il ne soit plus
capable d'en supporter davantage.


Leurs
corps fusionnèrent dans un mouvement profond, presque désespéré, tant ils
avaient attendu ce moment. Pierce se figea, serrant Alicia contre lui pour
mieux savourer la communion de leurs deux êtres. Puis, lentement, il commença à
aller et venir en elle.


—
N'oublie jamais que je t'aime, Alicia, mur-mura-t-il d'une voix pressante. Je
t'aime, je t'aime...


—
Moi aussi, je t'aime, gémit-elle en réponse à cette mélopée grisante qui lui
tournait la tête.


Elle
l'attira plus profondément en elle et laissa la vague de plaisir qui déferlait
sur eux la submerger totalement. L'extase les saisit au même instant, leur
arrachant un cri victorieux.


*


* *


—
... et mamie nous a fait de la pizza. Pas de la pizza congelée comme celle que
tu nous donnes. Elle a fait la pâte elle-même, dans un bol !


—
Bénie soit-elle ! répliqua Alicia d'un ton un peu acide.


Depuis
qu'elle et Pierce avaient été chercher les enfants, ceux-ci ne cessaient de
jacasser pour leur raconter en détail leur soirée de la veille.


—
Papy a joué aux échecs avec nous, mais je crois qu'il nous a laissés gagner.


—
On a mangé du pop-corn en regardant la télé. Et mamie a fait des gaufres et des
saucisses au petit déjeuner. Après, elle nous a donné des bonbons, précisa
Adam, qui mesurait une journée réussie à l'aune de son estomac.


Alicia
leva les yeux au plafond.


—
La semaine prochaine, je vous emmène chez le dentiste ! décréta-t-elle. Une
journée à Disney-land suivie d'une nuit chez mamie, et c'est la carie assurée !


—
On s'est bien amusés, conclut David. Et toi, maman, tu t'es amusée aussi ?


Pierce
lança un coup d'œil à Alicia qui ne put s'empêcher de rougir.


—
Oui, nous avons vraiment passé un bon moment.


—
Qu'est-ce que vous avez fait ?


—
Beaucoup de choses ! répondit Pierce en riant ouvertement.


Alicia
sentit ses joues s'empourprer.


—
Bien, maintenant, montez vos sacs dans vos chambres et rangez vos affaires,
s'empressa-t-elle d'ordonner. Mais attention : chaque chose à sa place !


—
Oh ! j'ai oublié de demander quelque chose à Pierce ! s'exclama soudain David.


Les
deux adultes se tournèrent vers lui et Pierce, le plus naturellement du monde,
glissa le bras autour des épaules d'Alicia. D'un commun accord, ils avaient
décidé de ne pas cacher leur affection mutuelle aux enfants.


—
De quoi s'agit-il ? s'enquit Pierce.


—
Les louveteaux vont partir en camping. On va dormir à la belle étoile. Comme je
n'ai pas de papa pour m'accompagner, je pensais inviter Carter, mais... je
préfère que ce soit toi, avoua franchement le garçonnet.


—
Merci de cet immense honneur ! Et cette sortie est prévue pour quand ?


—
Le mois prochain.


Alicia
sentit Pierce se raidir contre elle. Elle eut l'impression subite qu'il
plongeait en lui-même et qu'une barrière invisible s'était érigée entre eux. La
main qu'il avait posée sur son épaule glissa le long de son bras et retomba,
inerte. Son visage était fermé et toute gaieté avait déserté son regard, à
présent vide et absent.


Une
fois de plus, il avait rejoint cet univers inaccessible dans lequel il se
retranchait sans prévenir.


Alicia
aurait dû ressentir du désespoir. C'est la colère qui l'emporta chez elle.
Comment osait-il recommencer après cette nuit merveilleuse qu'ils avaient
passée ensemble ? Après tous ces serments d'amour qu'il lui avait chuchotes ?


—
Alors, Pierce ? insista David.


—
Nous en reparlerons plus tard, intervint Alicia, en se contraignant à adopter
une voix douce, quand en réalité elle avait envie de hurler. Maintenant, va
ranger tes affaires comme je te l'ai demandé. Ensuite, reposez-vous un peu en
regardant la télévision. Pierce et moi, nous devons parler.


—
D'accord, marmonna David, visiblement déçu, avant d'obtempérer.


Son
frère le suivit et Alicia reporta son attention sur Pierce qui fixait
obstinément le sol. Dès qu'ils se retrouvèrent seuls, il releva la tête. Son
regard était froid et distant.


—
Je suis désolé, je ne pourrai pas accompagner David, lâcha-t-il de manière
abrupte. Transmets-lui mes excuses, je te prie.


—
Certainement pas ! répliqua Alicia d'une voix tranchante. Et moi, qui va me
transmettre tes excuses ? Tu t'apprêtes à disparaître de nouveau, c'est bien
cela ?


Furieuse,
elle le saisit par les bras et le secoua aussi fort qu'elle put. Elle n'était
pas du genre à se défouler par des actes de violence physique mais, en cet
instant, la fureur la submergeait et elle avait envie de le frapper.


—
Cette fois, tu me dois des explications, Pierce. Je veux savoir! Comment
peux-tu te comporter ainsi après la nuit que nous venons de partager ?


—
La plus belle nuit de toute mon existence. J'étais tout à fait sérieux quand je
t'ai dit que je t'aimais.


—
Alors pourquoi ? cria-t-elle, hors d'elle. Pourquoi es-tu sur le point de
sortir de ma vie ? Car c'est bien ce que tu as l'intention de faire, n'est-ce
pas ?


—
Oui.


—
Et, cette fois, nos enfants ne seront plus là pour nous réunir. Tu ne reviendras
pas ?


—
Non, je ne reviendrai pas, articula-t-il lentement, la mâchoire crispée.


Atterrée,
Alicia recula de quelques pas et heurta la porte. Elle ne s'attendait pas qu'il
lui réponde avec une telle conviction. Elle avait bluffé et le regrettait à
présent, Pierce ne s'était pas démonté.


Un
immense abattement la saisit soudain. Le désespoir fit chevroter sa voix :


—
Après la nuit d'hier... tu vas t'en aller, comme ça, sans te retourner ?


—
Il le faut.


—
Cesse de dire ça ! Ce n'est pas vrai.


—
Si, hélas !


—
Pourquoi ?


—
Je ne peux me permettre de demeurer plus longtemps auprès de toi et des
garçons. Cela ne rendrait les choses que plus difficiles encore. Crois-moi,
dans l'intérêt général, il vaut mieux rompre maintenant, Alicia.


—
Je ne suis pas d'accord avec toi.


—
Tu dois me faire confiance.


—
Hier soir ne signifie donc rien à tes yeux ?


Il
s'approcha d'elle et la saisit aux épaules pour la plaquer contre lui. Le choc
lui coupa le souffle. Elle leva les yeux, ses traits crispés reflétaient une
douleur intense.


—
La nuit dernière, j'ai cru rêver, réaliser enfin mon fantasme le plus fou :
faire semblant d'être ton mari, prétendre que nous nous appartenions et que
l'avenir s'ouvrait devant nous...


—
Bon sang, Pierce ! Comment peux-tu prononcer de telles paroles alors que tu
vas me quitter? Je ne comprends pas !


—
Tu ne vois donc pas à quel point c'est dur pour moi de te laisser? Depuis que
nous avons fait l'amour au chalet, mon corps réclame le tien. Quant à mon cœur,
il saigne déjà à l'idée de te perdre. Tu es une partie de moi-même, Alicia. Et
je chéris tes enfants comme s'ils étaient les miens. Mais...


Il
ferma les yeux, laissa retomber ses mains et conclut dans un souffle rauque :


—
... notre histoire doit s'arrêter là.


Alicia
sentit les larmes jaillir de ses yeux et rouler sur ses joues. Elle ne voulait
pas s'abaisser à le supplier, pourtant, c'était bien ce qu'elle allait faire.
Elle ne supportait pas l'idée qu'il la quitte. Sans lui, la vie lui paraissait
sombre, lugubre, un désert glacé où elle errerait indéfiniment sans but. Non,
c'était impossible...


La
souffrance, la frustration, le sentiment terrassant de sa propre impuissance
la submergèrent. Elle le saisit par sa chemise et, de son poing, cogna contre
sa poitrine.


—
Pourquoi, Pierce ? Pourquoi ?


—
Je t'en prie, ne rends pas la situation plus pénible...


—
Cela ne peut pas être pire !


—
Si. Crois-moi, il vaut mieux en rester là...


—
Je veux savoir !


—
Non.


—
Pierce, dis-moi ce qui se passe, bon sang ! Haletante, elle le dévisagea. Il
poussa alors un soupir qui parut monter du tréfonds de sa poitrine et, vaincu,
souffla :


—
Je vais mourir. Voilà ce qui se passe.
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Non,
il n'allait pas mourir. C'est elle qui sentait la vie quitter lentement son
corps.


Pétrifiée,
Alicia fixait Pierce. Ses larmes s'étaient taries comme par miracle, comme si
ce qu'il venait de lui annoncer l'avait asséchée de l'intérieur. Abasourdie,
incrédule, elle avait l'impression que son cœur s'était fané comme une fleur
privée d'eau.


Pierce
fut le premier à réagir. Doucement, il lui prit les mains et, les trouvant
glacées, les frotta entre les siennes. Il percevait la douleur d'Alicia aussi
nettement que si quelqu'un lui avait plongé un poignard dans la poitrine.
C'était intolérable. Il ne pouvait endurer l'expression torturée qui déformait
ses traits fins.


Il
se détourna et s'approcha de la fenêtre. Dehors, le temps était clair, le ciel
limpide. La journée s'annonçait belle...


Les
minutes s'écoulèrent sans qu'aucun d'eux se résolve à rompre le silence. Enfin,
Alicia inspira une grande goulée d'air. Ses poumons la brûlèrent et, peu à peu,
le sang se remit à circuler dans ses veines. D'un geste machinal, elle essuya
d'un revers de main ses joues humides.


Elle
ne parvenait pas à croire ce que Pierce venait de lui révéler.


Comme
elle pivotait dans sa direction, ses paupières la picotèrent de nouveau, mais
cette fois, au prix d'un immense effort, elle réussit à retenir ses larmes.
Pierce paraissait si fort, si solide ! Il n'y avait pas une once de fragilité
en lui. Elle connaissait son endurance. Non, décidément, elle ne pouvait pas
accepter une chose pareille.


—
C'est impossible, balbutia-t-elle.


Il
soupira, secoua la tête, le front contre la vitre embuée.


—
C'est aussi ce que j'ai dit quand les médecins m'ont mis au courant. Pourtant,
c'est possible, Alicia. Pas absolument certain, mais possible.


—
Je... je ne comprends pas. Je t'en prie, cesse de me parler par devinettes.


Il
lui fit face, son sourire triste broya le cœur d'Alicia.


—
Assieds-toi. Tu semblés sur le point de t'effon-drer.


Presque
à tâtons, elle gagna le canapé et s'y laissa tomber lourdement.


—
Tu es en parfaite santé, objecta-t-elle avec entêtement.


—
Moi non plus, je n'ai pas voulu y croire au début. J'ai été passer une visite
médicale chez mon généraliste, comme chaque année. J'ai eu beaucoup de mal à
caler le rendez-vous dans mon agenda et je ne me faisais certainement aucun
souci quant au résultat. Mais voilà... C'est un problème sanguin. On m'a dit
qu'il s'agissait soit d'une affection bénigne qui pouvait parfaitement guérir
avec l'aide d'un traitement adéquat, soit... d'une maladie rarissime,
dégénérative et mortelle.


Alicia
plaqua les doigts contre ses lèvres pour les empêcher de trembler. Elle avait
envie de sangloter, de céder à l'hystérie qui la gagnait, de se cogner la tête
contre le mur, de hurler... Mais comment craquer quand Pierce conservait un
calme si admirable ?


—
Il faut trois semaines pour établir un diagnostic fiable, poursuivit-il. Les
prélèvements sanguins ont dû être envoyés dans un grand laboratoire d'analyses
pour que des examens complémentaires soient effectués. Les symptômes de ces
deux maladies sont presque identiques, ce qui explique que les analyses
prennent autant de temps.


D'un
geste impatient, il ouvrit les mains.


—
Je ne tiens pas à en parler ! J'ai appris cette mauvaise nouvelle deux jours
avant de faire ta connaissance. Voilà pourquoi je m'étais retranché au chalet.
Je voulais réfléchir, me préparer à l'idée que, peut-être, d'ici deux mois, je
ne serai plus de ce monde.


Un
cri étouffé franchit la gorge meurtrie d'Alicia avant qu'elle ne songe à le
retenir. De nouveau, les larmes inondèrent ses yeux.


Pierce
se précipita vers elle et s'agenouilla devant le canapé.


—
Alicia, je t'en supplie, ne pleure pas ! C'est précisément ce que je
redoutais, la raison pour laquelle je voulais te taire mon mal. Tu aurais moins
souffert si tu m'avais pris pour un simple salaud qui avait profité de toi
avant de tirer sa révérence.


Comme
dans un rêve, elle avança la main et rejeta en arrière une mèche qui lui
barrait le front.


—
Tu n'es pas malade. C'est impossible, s'obstina-t-elle.


Pierce
se releva et, d'un pas nerveux qui trahissait sa colère, se mit à arpenter le
séjour.


—
J'étais comme toi, je ne voulais pas y croire. C'est tellement injuste ! Je
cours tous les dimanches, je mange sainement, je prends des vitamines. Quand
j'ai remarqué que je prenais un peu de ventre, je me suis aussitôt inscrit dans
un club de gym, j'ai perdu huit kilos et je me suis astreint à des exercices
réguliers trois fois par semaine. Je surveille ma consommation d'alcool, j'ai
arrêté de fumer il y a des années, quand les campagnes antitabac ont commencé.
Il me serait plus facile d'admettre que je suis malade si j'éprouvais la
moindre douleur, la moindre faiblesse... Mais je me sens en pleine forme,
capable de te faire l'amour toute la nuit, encore et encore, sans avoir besoin
du moindre stimulant !


Ces
mots firent rejaillir chez Alicia des souvenirs si vivaces qu'elle baissa la
tête.


—
Quand auras-tu la réponse définitive ? risqua-t-elle.


—
D'ici quelques jours, je suppose. Les trois semaines sont presque écoulées.


—
Peut-être... commença-t-elle d'une voix pleine d'espoir.


—
Non, Alicia ! Je dois me préparer au pire. Je ne veux pas me bercer
d'illusions. La déception serait trop forte si...


Il
laissa sa phrase en suspens et Alicia eut soudain l'impression d'être privée
d'air. Il lui semblait que ses poumons et sa cage thoracique rétrécissaient,
et qu'une poigne d'acier s'était refermée sur son cœur.


Finalement,
Pierce vint s'asseoir près d'elle et lui prit la main.


—
Comprends-tu maintenant pourquoi je repousse ton amour depuis le début ?
dit-il avec douceur. Je ne cherche qu'à te préserver. Je ne veux pas te voir
souffrir. Si j'avais rencontré n'importe quelle autre femme, une jolie fille de
plus, je l'aurais emmenée dans mon lit dès le premier soir et je me serais
servi d'elle sans remords pour évacuer un peu de mon angoisse. Ensuite, je ne
l'aurais jamais revue et cela m'aurait été bien égal.


Il
s'interrompit quelques secondes, son visage reflétant l'intensité des émotions
qui le ravageaient, puis enchaîna :


—
Mais c'était toi, Alicia. Et je savais déjà que, si je te touchais, je ne
voudrais plus jamais te laisser partir. Tu es exactement celle dont j'ai
besoin, la femme dont j'ai toujours rêvé. Cependant, je savais également que
j'étais précisément celui qu'il ne te fallait pas. Tu as déjà perdu un mari.
Tes enfants ont besoin d'un père et toi, tu as besoin d'un homme capable de
t'offrir des années d'amour et de bonheur.


Il
se releva soudain, comme s'il était physiquement incapable de demeurer en
place plus de quelques minutes. Son regard, posé sur la jeune femme, quémandait
son pardon..


—
Je savais que c'était une erreur de te faire l'amour, le soir où Chrissy est
venue au chalet. Je n'ai pas pu m'en empêcher. Tout comme je n'ai pu m'empêcher
de revenir vers toi, ici, à Los Angeles. Après l'accident de David, quand nous
avons passé la soirée ensemble, j'ai compris que tu voulais que je reste. Je le
souhaitais moi aussi. Tu avais besoin de réconfort, de sentir que tu n'étais
pas seule au monde. Et j'étais dans l'impossibilité de t'offrir cette sécurité.
Alors, je me suis forcé à partir, même si je savais que tu serais blessée et
furieuse contre moi. Toi et les garçons, vous êtes des cadeaux que le Ciel m'a
faits... simplement trop tard.


Il
serra les poings, ferma les yeux un long moment, étouffé par son sentiment
d'impuissance. Il était bien près d'exploser de rage contre le destin qui le
frappait si cruellement.


—
J'ai fait le point sur ma vie, reprit-il d'une voix sourde. C'est ce qui se
passe quand on réalise soudain qu'on est mortel. Toi et les enfants, vous avez
été comme une bouffée d'air pur dans mon existence. J'aurais voulu avoir la
chance de concrétiser mes rêves, de devenir ton mari, de te faire l'amour
chaque nuit, de partager les confidences, les rires, et même les peines.
J'aurais voulu te faire un enfant, être pour tes garçons ce père qui leur
manque tant, les regarder grandir, les soutenir, les encourager. Je désire tout
cela à un point que tu ne peux imaginer, Alicia. Mais il est trop tard. Trop
tard ! répéta-t-il en se martelant la cuisse de son poing fermé.


Le
silence retomba et il sembla à Alicia que le temps s'était arrêté. Elle aurait
voulu le réconforter, mais c'était impossible. Il n'aurait jamais accepté sa
compassion. Et elle, qui allait la consoler? Son cœur s'était déjà brisé à la
mort de Jim. Avec le temps, il avait peu à peu cicatrisé. Et aujourd'hui, alors
qu'elle était prête à s'ouvrir à un nouvel amour, voilà que tout s'effondrait
de nouveau. Sa poitrine ne recelait plus qu'un vide immense et désolé. Cette
fois, c'était certain, elle ne s'en remettrait pas...


—
Que vas-tu faire ? demanda-t-elle enfin.


—
Tu veux dire, si...


—
Oui.


—
Je vais vendre mon entreprise à mes associés, liquider toutes mes affaires.
Aller voir ma mère. Puis je disparaîtrai. Je ne supporterais pas que ceux que
j'aime me voient décliner.


Le
mot fit frémir Alicia. Elle se pelotonna soudain frileusement dans le canapé,
comme si la température venait de chuter de plusieurs degrés dans la pièce.


—
Chrissy... est-elle au courant? questionna-t-elle encore.


—
Non. Personne d'autre que toi.


—
Oh, Pierce! Ce n'est pas bien... Ta mère et Chrissy ont le droit de savoir. Tu
viens à peine de nouer une relation de confiance avec ta fille. Tu ne peux pas
la maintenir dans l'ignorance.


—
Aurais-tu aimé être prévenue du jour où Jim allait mourir?


Il
la vit se mordre les lèvres, atteinte de plein fouet comme s'il venait de la frapper
et, furieux contre lui-même, jura entre ses dents.


—
Je suis désolé, je te prie de me pardonner. Je ne voulais pas que les choses se
passent ainsi. Je voulais rompre de façon nette, trancher dans le vif, puis te
laisser avec la haine que tu aurais conçue à mon égard. Elle aurait été plus
douce que le chagrin que je viens de t'infliger.


Il
prit une profonde inspiration et ajouta :


—
Je m'en vais, Alicia.


Il
se dirigea vers la porte et elle bondit du canapé, affolée à l'idée de le
perdre à jamais.


—
Mais... mais... nous allons nous revoir? balbutia-t-elle, éperdue.


—
Non.


—
Pierce...


Elle
s'interrompit, vaincue, et ses épaules se voûtèrent comme sous le poids d'un
fardeau écrasant. Elle avait été sur le point de lui dire de l'appeler si
jamais les examens se révélaient négatifs. «Téléphone-moi si tout va bien
mais, dans le cas contraire, abstiens-toi. » Comment pouvait-elle se montrer si
égoïste ?


Il
comprit et revint vers elle pour lui caresser tendrement la joue du revers de
la main, un sourire doux-amer sur les lèvres.


—
Nous avons dit tout ce que nous avions à dire, Alicia. Je n'exige rien de toi.
Je savais dès le début que notre histoire était condamnée et, cependant, je
n'ai pas pu éviter que tu sois impliquée. Pardonne-moi. Je t'aime trop, c'est
tout.


L'instant
d'après, la porte se refermait derrière lui. Et Alicia demeura au milieu de la
pièce, incapable, d'esquisser le moindre geste.


 


—
C'est la première fois que je fais cela !


—
Boire du Champagne en prenant un bain chaud ? Voyons, c'est le must de toute
orgie digne de ce nom !


—
Que regardes-tu comme ça ?


—
Tes seins.


—
C'est bien ce que je pensais !


—
J'adore les voir pointer au milieu de la mousse. Il but une longue gorgée de
Champagne, puis se pencha et titilla la pointe de son sein d'une bouche
experte. Sa langue était froide contre sa peau.


—
C'est tellement bon... soupira Alicia.


Il
la souleva hors de la baignoire et la déposa sur le plancher de cèdre rouge.
Puis, s'emparant de la bouteille de Champagne, il fit couler le liquide doré
sur elle. Alicia frissonna lorsque sa langue vint cueillir les gouttes ambrées
qui s'égaraient sur sa poitrine voluptueusement offerte.


—
S'éclairer aux chandelles était une excellente idée. J'aurais dû y penser
moi-même.


—
J'adore les chandelles.


—
Et moi, j'adore cette lumière sur ta peau.


Alicia
sentit le regard caressant de Pierce parcourir son corps. Étendue contre lui,
le menton reposant sur son épaule, il lui semblait que sa féminité s'épanouissait
un peu plus chaque fois qu'il posait les yeux sur elle.


—
J'aime voir tes cheveux étalés sur mon torse, reprit-il dans un chuchotement.
C'est si sensuel...


—
Ces bougies sentent divinement bon, dit-elle en inspirant profondément le
parfum de fleurs et d'épices qui flottait dans l'air.


—
C'est toi qui sens bon.


Ses
doigts papillonnaient le long de son dos, déclenchant une multitude de petits
frissons. Puis ils remontèrent sur sa nuque qu'il entreprit de masser
doucement. Un soupir de bien-être s'échappa des lèvres d'Alicia. À son tour,
elle effleura le corps de Pierce langoureusement, ravie d'entendre son souffle
se précipiter peu à peu. Elle aussi avait ce pouvoir sur lui. Et elle comptait
bien l'exercer sans retenue au cours de cette nuit magique...


 


—
Arrête, je ne peux pas me brosser les cheveux ! protesta Alicia en riant.


Tous
deux étaient habillés et sur le point de quitter la maison de Pierce. Debout
denière elle, il retenait ses seins prisonniers au creux de ses paumes et les
palpait avec délices.


—
Inutile de te donner du mal, je ne vais pas tarder à te décoiffer,
répliqua-t-il, taquin. Quelle bonne idée de ne pas avoir mis de soutien-gorge
aujourd'hui!


Ses
pouces jouaient avec ses mamelons, les frôlaient, les agaçaient
insidieusement. Dans la glace de la psyché, Alicia voyait ses mains bouger et
son regard vert qui, petit à petit, s'embrumait de passion.


La
brosse lui échappa des mains et tomba sur le sol sans qu'elle s'en soucie.
Pierce la tenait plaquée si étroitement contre lui qu'elle ne pouvait ignorer
la force de son désir.


—
Nous sommes habillés... objecta-t-elle sans conviction.


—
Je sais.


Les
vêtements n'étaient pas un problème. Il la fit pivoter, descendit la fermeture
Éclair de son pantalon, laissa tomber le sien sur ses cuisses, puis l'attira à
lui, plus près, encore plus près, jusqu'à ce que leurs deux corps n'en forment
plus qu'un.


 


Alicia
se dressa sur son lit, en nage, le visage ruisselant de larmes. Toute la
journée, elle avait assumé son rôle de mère sans craquer. Elle avait préparé à
manger aux garçons alors qu'elle-même était incapable d'avaler la moindre
bouchée, avait écouté avec une patience angélique leur babil, quand elle ne
souhaitait qu'une chose : courir s'enfermer dans sa chambre pour pleurer tout
son soûl.


Elle
avait procédé comme d'habitude au rituel du soir, les avait déshabillés,
baignés, mis en pyjama, leur avait raconté une histoire, puis avait préparé
leurs cartables pour le lendemain, sans cesser de sourire parce qu'elle savait
que c'était ce qu'ils attendaient d'elle. Oui, elle avait parfaitement donné le
change, même si elle avait envie de se rouler en boule, de se couper du monde
et de s'abandonner à sa douleur. La vie lui paraissait insipide et c'était au
prix d'un effort surhumain qu'elle avait réussi à exécuter ces gestes simples
qui rythmaient son quotidien.


Mais
maintenant, blottie sous la couette, elle ne pouvait contenir son désespoir
plus longtemps. Les souvenirs la torturaient. Jusque dans son sommeil et dans
son inconscient, ils ne lui laissaient pas de répit. Ils la hantaient.


«
Pardonne-moi. Je t'aime trop, c'est tout. »


Roulant
sur le côté, elle se mit à sangloter. Ses larmes amères coulaient en un flot
ininterrompu, lui ôtant ses dernières forces, ses ultimes espoirs.


*


* *


Durant
les deux jours qui suivirent, Alicia vécut dans une sorte de brouillard,
effectuant de façon automatique les tâches de la vie quotidienne. Au travail,
elle n'avait aucune bonne idée et trouvait celles de ses collègues totalement
dénuées d'intérêt. Tout le monde remarqua son apathie inhabituelle. Aux
courageux qui osèrent lui demander ce qui n'allait pas, elle répliqua vertement
qu'elle était juste fatiguée.


En
présence des garçons, elle s'efforçait de masquer sa détresse. Mais, bien
entendu, ils perçurent son changement d'humeur. Elle se détestait chaque fois
qu'elle perdait patience, chaque fois qu'elle pensait qu'elle ne pourrait
supporter une minute de plus leur babillage insouciant. Malheureusement, comme
la plupart des enfants, ils avaient du mal à comprendre les sous-entendus et le
nom de Pierce revenait sans cesse dans leur conversation.


—
Est-ce que Pierce viendra camper avec moi ?


—
Je ne crois pas, David. Tu ferais mieux d'inviter Carter. Ou papy, peut-être ?
Il serait sûrement content de t'accompagner.


—
Je préfère y aller avec Pierce.


—
Oui, mais il ne peut pas.


—
Pourquoi ?


—
Finis ton assiette.


—
Pourquoi, maman ? Pourquoi ne vient-il pas nous voir ? Est-ce qu'il est encore
en colère contre toi?


—
Finis de manger !


Alicia
se leva d'un bond, jeta sa serviette sur la table et s'enfuit afin de cacher
ses larmes. Plus tard, quand les enfants furent couchés, elle leur raconta une
longue histoire, les borda tendrement et leur souhaita bonne nuit. Ils
n'avaient pas reparlé de Pierce, même si elle voyait des questions danser dans
leurs yeux inquiets.


Avec
un peu de chance, ils l'oublieraient vite.


Le
quotidien lui pesait, les actions les plus élémentaires lui paraissaient
insurmontables : prendre une bouteille de lait dans le réfrigérateur,
s'habiller le matin avant d'aller travailler, emmener son fils à l'entraînement
de soccer. Tout cela demandait une énergie qui lui faisait défaut. Elle n'avait
envie de rien, juste de rester assise, sans bouger, sans parler à quiconque,
les yeux dans le vide, en demandant à Dieu ce qu'elle avait fait de si horrible
qui justifiât un tel châtiment.


C'est
précisément ce qu'elle était en train de faire le mercredi matin quand la
sonnerie du téléphone la fit sursauter.


Les
enfants venaient de prendre le car scolaire. Alicia n'avait pas fini de
s'habiller et elle sirotait distraitement une tasse de café, songeant avec
morosité aux heures de pointe, à la journée qui s'annonçait et à son existence
parfaitement dénuée de sens.


—
Allô?


—
Comment va la plus belle du monde ? Aïe ! Sloan, arrête ! Bon sang, les femmes
enceintes sont vraiment susceptibles. Bon, comment va la deuxième plus belle du
monde ?


—
Carter ?


—
Tiens, tu te souviens de nous ? Nous commencions à en douter. Nous n'avons pas
eu de tes nouvelles depuis une éternité.


—
Désolée. J'ai été très occupée. J'ai finalement accepté cette promotion dont je
t'avais parlé, expliqua Alicia tout en jouant machinalement avec le cordon du
téléphone.


C'était
bon d'entendre une voix amie. Elle sentit soudain sa vision se brouiller de
larmes.


—
C'est super ! Eh, Sloan, elle a accepté le poste ! Comment? Attends une
seconde... Bon, je vois. Alicia, je te passe Sloan. Moi, je vais décrocher
dans le bureau.


—
Salut, Alicia, fit la voix de Sloan une seconde plus tard.


—
Bonjour. Comment vas-tu ? Et le bébé ?


—
Il est très remuant et me donne des coups de pied jour et nuit. Carter adore
ça.


Alicia
sourit, ravie de leur bonheur, un peu jalouse aussi.


Un
déclic se fit entendre et Carter annonça :


—
Ça y est, je suis là.


—
Comment se passe ton travail ? s'enquit Sloan. Alicia leur décrivit rapidement
ses nouvelles fonctions et responsabilités, tout en se rendant bien compte
qu'elle avait l'air aussi enthousiaste qu'un condamné à mort sur le point
d'être exécuté.


—
Cela me semble génial, dit Sloan avec un entrain forcé. Mais... es-tu certaine
que c'est vraiment ce que tu souhaites? Je veux dire...


—
Elle veut dire que tu as l'air d'aller très mal ! coupa Carter, qui n'avait
jamais mâché ses mots. Voyons, Alicia, que se passe-t-il ? Les garçons ne sont
pas malades, au moins ?


—
Non, non...


Elle
leur relata l'accident de David, sans mentionner Pierce, et les rassura en
précisant que la plaie était en bonne voie de cicatrisation.


—
Eh bien, on dirait que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes !
lança Carter, sarcastique.


—
Oui, oui, tout va bien...


—
Alicia, que t'arrive-t-il ? demanda doucement Sloan avec la perspicacité
tranquille d'une vieille amie.


Alicia
laissa échapper un soupir. Elle avait envie de pleurer. Sa gorge lui faisait
mal à force de retenir ses larmes. Elle avait besoin de se confier, de
s'épancher sur une épaule amicale. Elle ne pouvait plus garder pour elle seule
cette souffrance qui la submergeait.


—
J'ai rencontré quelqu'un, avoua-t-elle. Un homme merveilleux...


—
Et c'est censé être épouvantable ? coupa Carter, avant d'ajouter : Oh ! je
comprends ! Il n'est pas aussi beau que moi, c'est cela? Mais, Alicia, tu
places la barre trop haut. Il ne faut pas t'arrêter à ce détail.


Malgré
elle, Alicia sourit devant cette tentative d'humour destinée à la dérider.


—
Il est largement aussi beau que toi, dans un autre genre, précisa-t-elle.


—
Du genre que nous apprécions ?


—
Oui, je pense.


S'animant
soudain, elle leur dépeignit Pierce et provoqua leur hilarité en relatant les
circonstances particulières de leur rencontre.


—
Vous auriez vu la scène ! Les enfants et moi avions l'air de trois naufragés !
David et Adam n'arrêtaient pas de raconter tous les secrets de famille à cet
inconnu et, moi, je craignais pour nos vies et ma vertu.


—
Mais, en définitive, ce type s'est révélé être le prince charmant ?


—
Oui...


Alicia
essuya du bout des doigts les larmes qui perlaient à ses paupières et
menaçaient de délayer son maquillage.


—
Il a été adorable avec les enfants, si patient, plein d'idées pour les
distraire. Très vite, ils n'ont juré que par lui. Sa fille...


—
Il est marié ? l'interrompit Sloan.


—
Divorcé, depuis des années. Sa fille a vingt et un ans. Elle est formidable.
Elle est venue dîner au chalet un soir... Finalement, nous avons passé le reste
du séjour chez Pierce...


—
Et j'imagine que ta vertu n'y a pas résisté ! plaisanta Carter.


—
Es-tu amoureuse de lui, Alicia ?


La
jeune femme renonça enfin à retenir ses larmes.


—
Oui, oui... je l'aime! sanglota-t-elle.


—
Et lui, que ressent-il pour toi ?


—
Il disait qu'il m'aimait aussi. Et je le crois. Nous avons passé des moments si
merveilleux ensemble !


—
Pourquoi parles-tu au passé ?


—
Parce que tout est fini entre nous. Il y a eu... un problème.


—
Quoi, quel problème ? Il t'a tapé dessus ? Il est adepte du sadomasochisme ? Il
arrondit ses fins de mois en mettant des filles sur le trottoir ?


—
Non, non, rien de tout cela.


—
Carter, s'il te plaît, arrête ! le gronda Sloan gentiment, avant de reprendre :
Alors, dis-nous, Alicia. Qu'est-ce qui vous sépare, Pierce et toi ?


—
Il est atteint d'une maladie incurable.


—
Oh non !... murmura Sloan.


Carter
laissa échapper un juron, et Alicia se hâta d'expliquer :


—
Enfin, ce n'est pas certain à cent pour cent. On lui a prescrit des examens
complémentaires, mais les résultats ne sont pas encore arrivés. Il se pourrait
qu'il n'ait qu'une maladie bénigne. Mais, dans le doute, il préfère se préparer
au pire... et c'est ce que je dois faire, moi aussi.


Le
silence retomba un long moment, puis la voix de Carter demanda à l'autre bout
du fil :


—
Pourquoi ?


—
Pourquoi quoi ?


—
Pourquoi te sens-tu obligée d'envisager le pire et de te comporter en
conséquence ?


—
J'ai déjà perdu un mari ! répliqua Alicia sur la défensive. Si Pierce est en
train de mourir...


—
Nous le sommes tous.


Cette
réflexion laissa Alicia sans voix durant quelques secondes. Enfin, elle
bredouilla :


—
Comment ? Que veux-tu dire ?


—
Que, depuis le jour de notre naissance, nous nous dirigeons tous vers la mort.
La vie n'offre jamais de garantie de durée.


—
Peut-être, mais nous ne vivons pas en sachant que le couperet va tomber à un
moment précis.


—
En effet. Alors pourquoi est-ce que tu le fais ? Tu n'as aucune certitude. Et
si cela n'arrive pas ? Vous êtes tous deux en train de perdre un temps
précieux. Votre raisonnement est stupide.


—
Carter ! l'admonesta sa femme une fois de plus, avant de demander à Alicia :
Qu'as-tu répondu à Pierce quand il t'a mise au courant?


—
Pas grand-chose. J'étais en état de choc. Je n'allais tout de même pas lui dire
de revenir s'il était en bonne santé et de mourir dans son coin dans le cas
contraire ! Si encore j'étais la seule concernée, je l'aurais supplié de
rester... Mais je dois penser aux enfants ! Ils ont tellement envie d'un père,
je ne peux pas leur infliger une telle épreuve.


—
Tu crois qu'ils sont mieux en l'absence de Pierce ?


Alicia
revécut dans sa tête les quelques jours qui venaient de s'écouler. Les garçons,
d'ordinaire si exubérants, avaient déambulé comme des âmes en peine dans la
maison. Ils étaient malheureux, de toute évidence. Leurs bouderies exprimaient
une accusation silencieuse, car ils étaient persuadés que, d'une manière ou
d'une autre, elle était responsable de la fuite de Pierce.


—
Non, répondit-elle enfin. Pierce leur manque terriblement.


—
Et toi ? Es-tu plus sereine de le savoir au loin, même s'il est effectivement
atteint d'une maladie incurable ?


—
Non! lança Alicia sans prendre le temps de réfléchir.


—
Laisse-moi te poser une question, poursuivit Carter. Si tu avais su à quel
moment Jim te serait enlevé, aurais-tu refusé ces années de bonheur passées
auprès de lui ? Aurais-tu renoncé à un seul jour, à une seule minute? Aurais-tu
sacrifié tes enfants, votre vie de couple, votre amour, si on t'avait donné le
choix ?


Alicia
comprit soudain où son ami voulait en venir et elle répondit avec la plus
grande sincérité :


—
Oh, Carter, non ! Bien sûr que non ! Au contraire, j'aurais profité de chaque
seconde au maximum.


—
Eh bien, je ne vois pas pourquoi tu aurais une attitude différente aujourd'hui.
Il faut vivre au jour le jour. Ton existence te satisfait-elle aujourd'hui ?
Qu'aimerais-tu faire si ce jour devait être le dernier de ton existence ? Avec
qui souhaiterais-tu le passer?


Pierce,
Adam et David.


Elle
se rendit compte qu'elle avait prononcé ces prénoms tout haut, en entendant
soudain Sloan rire doucement.


—
Alors pourquoi es-tu en train de perdre ton temps à nous parler ?


Contre
toute attente, une énergie nouvelle montait en Alicia, la galvanisait.
Nerveusement, elle objecta :


—
Mais Pierce ne sera sans doute pas d'accord. Il refusera de nous revoir,
persuadé qu'à long terme ce sera mieux pour nous.


—
Trouve un moyen de le convaincre qu'il a tort. Alicia ne put s'empêcher de
rire. Une vitalité insensée irradiait dans tous ses membres.


—
Oh oui ! Je réussirai à le convaincre ! s'ex-clama-t-elle, fébrile. Je vais le
harceler jusqu'à ce qu'il cède. Oh ! merci, merci à tous les deux ! Je vous
adore !


—
C'est à Pierce qu'il faut dire ça. Nous, nous savons déjà que tu nous aimes.


—
C'est vrai ! Au revoir. Il faut que je...


—
Rappelle-nous pour tout nous raconter. Nous comptons sur toi.


—
Promis ! À bientôt.


Alicia
raccrocha. Durant un moment, elle demeura plantée au milieu de la cuisine à se
tordre les mains. Elle avait tant à faire qu'elle ne savait par où commencer.
La vaisselle ? Cela attendrait. Tout d'abord, elle devait finir de se préparer.


Elle
gagna rapidement la salle de bains, fit quelques retouches à son maquillage,
enfila un pull et réussit à se donner une apparence normale. Puis, laissant un
mot d'excuse à la baby-sitter pour le désordre qui régnait dans la maison, elle
rejoignit sa voiture en courant.


—
Oh ! je ne connais même pas l'adresse d'Ecto ! s'exclama-t-elle à voix haute au
moment où elle s'apprêtait à démarrer.


Elle
jaillit hors de l'habitacle, s'élança vers la maison, batailla pour trouver la
clé au fond de son sac, finit par dénicher son annuaire qu'elle feuilleta
fébrilement avant de se ruer de nouveau vers son véhicule.


Une
demi-heure plus tard, elle se garait devant la façade d'un immeuble qui
semblait tout droit sorti de La Guerre des étoiles. Haletante, échevelée, elle
fit irruption dans le hall luxueux à l'ambiance feutrée.


—
M. Reynolds, s'il vous plaît, lança-t-elle à la réceptionniste.


—
Troisième étage. Les ascenseurs se trouvent derrière vous.


—
Merci.


Alicia
fit les cent pas en attendant l'ascenseur, tout en répétant mentalement ce
qu'elle comptait dire à Pierce. Il allait protester, argumenter, sans le moindre
doute. Elle devait fourbir ses armes et trouver une parade à chacune de ses
objections.


Au
troisième étage, une secrétaire trônait derrière un bureau, près d'une porte
sur laquelle le nom de Pierce était inscrit en lettres dorées.


—
Vous avez rendez-vous ? demanda la secrétaire avec hauteur, après avoir jeté un
coup d'œil à son agenda.


—
Non, mais il ne refusera pas de me recevoir. Dites-lui qu'Alicia Russell le
demande.


—
Je suis désolée, madame Russell, mais M. Reynolds est absent.


Alicia
se figea et la regarda stupidement.


—
Absent ?


—
Il a appelé ce matin pour dire qu'il ne viendrait pas travailler. Si vous
voulez prendre rendez-vous, ou bien voir l'un de nos autres dirigeants...


—
Non, non, merci...


Découragée,
Alicia rebroussa chemin et regagna le parking de l'entreprise. Stoppée net dans
sa lancée, elle se sentait perdue, tel un missile sans objectif.


Que
faire maintenant ? Patienter jusqu'à ce que Pierce la joigne ? Non, pas
question ! Elle devait lui mettre la main dessus, aujourd'hui même ! Maintenant.


Elle
reprit le volant et s'arrêta devant la cabine téléphonique la plus proche. Chez
Pierce, la tonalité retentit longuement sans que personne décroche. Quant à
Chrissy, elle devait être à l'université et...


—
Allô?


—
Chrissy? Oh, quelle chance ! C'est Alicia. Savez-vous où se trouve Pierce ? Il
n'est pas chez vous, par hasard ?


—
Non, à cette heure, il doit être au bureau.


—
J'en viens. Il a prévenu qu'il serait absent aujourd'hui.


—
Il y a un problème ? s'enquit Chrissy, dont la voix trahit soudain
l'inquiétude.


—
Non, non. J'ai juste besoin de le voir.


—
Tant mieux. Nous avons discuté hier et je l'ai trouvé dans un état lamentable.
Il m'a confié que vous aviez rompu. Franchement, il faut cesser ce petit jeu
ridicule et vous réconcilier. À quoi tout cela rime-t-il ?


Alicia
sourit faiblement.


—
C'est ce que j'essaie de faire, admit-elle. Même s'il me faut l'implorer à
genoux.


—
Bien. Je crois qu'il ne détestera pas se faire prier un peu. Vous connaissez
les hommes en pleine crise de la quarantaine...


—
Bon, désolée de vous avoir dérangée, Chrissy. Merci, je vais tâcher de me
débrouiller.


Cette
conversation avait au moins appris une chose à Alicia : Pierce campait toujours
sur ses positions et se refusait à parler de sa maladie à sa fille. Peut-être
avait-il raison. D'un autre côté, comment supporter seul l'angoisse de la mort
et de la déchéance physique ? Non, cela ne se passerait pas ainsi, pas si
Alicia avait son mot à dire.


Plus
déterminée que jamais, elle reprit sa voiture et démarra sur les chapeaux de
roues. Quelques instants plus tard, elle se garait devant les hautes grilles
de fer forgé qui protégeaient la propriété de Pierce.


Elle
aperçut la Jeep, stationnée sur le côté de la maison, mais la voiture que
Pierce utilisait à Los


Angeles
demeurait invisible. Il n'était donc pas là. Très bien, elle attendrait son
retour, décida-t-elle en baissant sa vitre.


Aussi
longtemps qu'il le faudrait.


Plusieurs
heures s'écoulèrent, mais Alicia n'en avait cure. Les yeux fermés, elle passait
en revue ses souvenirs et le temps ne lui paraissait pas long. Tout lui
revenait depuis le début. Le tout début : « Maman, il y a un monsieur... »


Lorsque
enfin elle aperçut le coupé qui remontait la route vers le sommet de la
colline, elle descendit calmement de voiture et alla se camper devant les
grilles.


Comme
Pierce venait à sa rencontre, le visage sans expression, elle s'avança vers
lui, posément, sûre d'elle, et l'entoura de ses bras avant de poser la joue
contre sa poitrine.


—
Je t'aime, Pierce. J'ai besoin de toi à mes côtés aussi longtemps que cela sera
possible. Qu'il nous reste quarante ans ou quatre jours, c'est sans importance.
Je t'en prie, reste avec moi.


Lentement,
il referma les bras sur elle. Puis, inclinant la tête, il pressa ses lèvres
contre sa chevelure soyeuse. Ils étaient si proches l'un de l'autre qu'elle
entendait les battements de son cœur résonner à son oreille.


—
Mon amour ! chuchota-t-il avec passion. Mon tendre, mon précieux amour !
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—
J'peux avoir du gâteau, maintenant ? demanda Adam.


—
Puis-je avoir du gâteau ? corrigea Carter. Et la réponse est oui.


—
Si tu réussis à les faire parler correctement, je te tire mon chapeau, fit
remarquer Alicia.


—
Bah ! avec le temps, cela s'arrangera. Hein, Adam?


—
Ouais, marmonna l'intéressé, la bouche pleine de gâteau d'anniversaire.


—
Sloan, tu en veux une part ? proposa Carter à sa femme.


Comme
il découpait une énorme tranche, Sloan protesta :


—
Non ! comment veux-tu que je retrouve ma ligne ?


—
Bon, très bien. Et notre fils a-t-il droit à des miettes ?


—
Je crois qu'il devra attendre encore quelques mois, intervint Alicia, en
baissant les yeux sur le bébé qu'elle tenait dans ses bras.


Elle
avait fait sa connaissance le matin même. La fête qui se déroulait dans le
patio célébrait les trois mois du petit Jeffrey, que le bruit n'empêchait visiblement
pas de dormir.


Pendant
que Carter servait David, Chrissy, et le jeune homme avec qui cette dernière
était venue, Alicia se mit à bercer doucement le nourrisson.


—
Dommage que Pierce ne puisse se réjouir avec nous, dit Sloan en venant
s'asseoir près d'elle.


Alicia
hocha la tête avec un gros soupir.


—
Je le regrette tellement, Sloan. Il aurait adoré assister à cette petite fête
d'anniversaire, et il aurait tellement voulu voir ton bébé !


—
Ne sois pas triste, dit Chrissy en s'approchant à son tour pour poser la main
sur l'épaule d'Alicia.


—
Je ne suis pas triste, protesta-t-elle avec un entrain forcé.


S'apercevant
que son fils ouvrait les yeux, Carter s'avança, une assiette de gâteau à la
main, et plongea l'index dans le glaçage avant d'en effleurer les lèvres du
bébé.


—
Carter, tu es fou ! Arrête tout de suite ! se récria Sloan en fronçant les
sourcils.


—
Il adore ça, regarde : il tète mon doigt.


—
Il va avoir des caries.


—
Mais il n'a pas encore de dents !


—
Ce n'est pas une raison. Il faut penser à celles qui vont pousser.


Alicia
sourit de les voir se chamailler ainsi. Ils étaient manifestement si heureux,
si amoureux l'un de l'autre...


Ses
yeux s'embuèrent soudain de larmes.


—
Que se passe-t-il ? s'inquiéta Sloan.


Carter
reprit son sérieux en notant lui aussi l'expression mélancolique de son amie.


—
Pierce me manque, avoua-t-elle. Il me manque terriblement ! Je n'arrive pas à
me raisonner.


—
Cela ira mieux bientôt, tu verras, assura Sloan, sincèrement désolée.


Elle
tapota le bras d'Alicia, sans parvenir à lui rendre le sourire. Le silence
retomba sur le petit groupe tandis que, non loin, les garçons bombardaient le
petit ami de Chrissy de questions sur l'équipe des Lakers.


—
Eh ! Vous m'avez gardé une part de gâteau, j'espère ?


Alicia
tressaillit en reconnaissant cette voix. Elle pivota sur sa chaise, les yeux
écarquillés. Pierce se tenait debout sur le seuil, un sourire joyeux aux
lèvres.


—
Surprise ! J'ai pu me dégager plus tôt que prévu, expliqua-t-il en ôtant sa
veste.


—
Pierce!


Alicia
déposa le petit Jeff dans les bras de Sloan avant de se précipiter vers son
mari.


—
Pierce... répéta-t-elle en se blottissant avec ferveur contre lui.


—
Papa ! Papa ! crièrent les enfants en se ruant sur Pierce pour s'accrocher à
ses jambes.


Celui-ci
sourit tendrement à Alicia avant de s'agenouiller pour embrasser les enfants.


—
Tu nous as rapporté quelque chose ? On a été très sages !


—
Oui. On n'a pas embêté maman.


—
Vous m'avez manqué, dit Pierce en leur ébouriffant la tête affectueusement.
Oui, petits monstres, je vous ai rapporté quelque chose! Mais, tout d'abord, je
vais saluer les invités et faire la connaissance du bébé.


Pierce
fut donc présenté officiellement à Jeffrey. Il embrassa Sloan sur la joue et la
congratula chaudement.


—
Il est joli comme un cœur, tout le portrait de sa mère ! affirma-t-il en
serrant la main de Carter.


Les
deux hommes avaient fait connaissance le jour du mariage de Pierce et d'Alicia
et, depuis, une solide amitié était née entre eux.


—
Où étais-tu ? À Atlanta, c'est cela ?


—
Oui, je devais accompagner la livraison d'un jet privé que nous avons conçu
pour une multinationale. J'ai essayé de déplacer le jour, mais c'était
impossible. Je suis désolé de n'avoir pas été là pour vous accueillir.


—
Ce n'est pas grave, puisque te voilà. Et tu arrives à point nommé ! Nous avons
déjà usé deux boîtes de Kleenex ! expliqua Carter en. tirant sur une boucle
d'Alicia. Si j'étais toi, je limiterais mes voyages d'affaires à l'avenir. Ta
femme ne supporte pas tes absences.


—
C'est la première fois que cela arrive depuis notre mariage, objecta Pierce en
déposant un baiser léger sur les lèvres d'Alicia. Et, crois-moi, je suis
revenu aussi vite que j'ai pu !


—
En fait, nous ne t'espérions pas si tôt, intervint Chrissy en venant embrasser
son père. Papa, je voudrais te présenter John. Il est assistant réalisateur
dans la publicité.


Pierce
échangea une poignée de main avec le petit ami de sa fille. Les deux hommes se
jaugèrent rapidement du regard et, apparemment satisfaits de leur examen
mutuel, se saluèrent d'un sourire amical.


—
Heureusement que tu es de retour, ajouta Chrissy. Alicia erre comme une âme en
peine depuis trois jours. Sa compagnie manque de drôlerie.


—
Tu as pleuré ? demanda Pierce à mi-voix en se tournant vers sa femme.


—
Tu me manquais, répondit-elle simplement, avant de demander : Comment était
Atlanta ?


—
Il faisait froid et je m'ennuyais de toi.


—
Nous nous sommes parlé au téléphone hier soir.


—
Peut-être, mais cela ne remplace pas ta présence dans mon lit, lui
chuchota-t-il à l'oreille.


—
Tu étais sûr de ne pouvoir te libérer avant lundi. Comment as-tu fait pour
t'échapper?


—
J'ai menti, je l'avoue. J'ai raconté que mon fils s'était blessé l'œil à
l'école et que je devais rentrer à la maison immédiatement.


—
Ce n'était qu'un demi-mensonge. Enfin, je suis ravie que tu sois là.


—
Moi aussi.


Il
lui souleva le menton et l'embrassa brièvement. Mais ce n'était pas assez pour
eux et, sans se soucier de leur entourage, ils s'enlacèrent pour échanger un
baiser passionné.


Riant,
Chrissy mit les poings sur les hanches et s'écria d'un ton faussement sévère :


—
Papa, voyons ! Que va penser John ?


—
Ton père vient juste de me donner une idée, s'esclaffa ce dernier, avant
d'attraper Chrissy par le poignet pour l'entraîner dans le jardin.


—
Pfff ! on n'est pas près d'avoir nos cadeaux, bougonna Adam en lançant un
regard morose à David.


Celui-ci,
avec toute la sagesse de ses sept ans, se tourna vers Sloan et Carter pour
expliquer :


—
Quand ils commencent à s'embrasser, il y en a pour un moment.


—
Carter, c'est l'heure de la tétée, lança soudain Sloan. Je vais aller dans la
chambre. Tu n'as qu'à débarrasser la table et ranger un peu le patio en
attendant. Et si la tâche te paraît trop lourde, embauche David et Adam. Je
suis certaine qu'ils seront ravis de t'aider.


Les
deux petits rirent la grimace et filèrent dans le jardin sans demander leur
reste. Tandis que Sloan s'éloignait, Carter jeta un coup d'œil à Pierce et à
Alicia, toujours enlacés, et qui ne semblaient pas décidés à se séparer.


—
Bon, je crois qu'il va falloir que je me débrouille tout seul ! soupira-t-il en
commençant à empiler les assiettes.


 


Carter
et Pierce grillèrent les steaks sur le barbecue pendant qu'Alicia préparait le
reste du repas dans la cuisine qui était deux fois plus spacieuse que celle
qu'elle possédait autrefois. Depuis son mariage avec Pierce, elle avait trouvé
un regain d'intérêt pour les petits plats mijotes.


Ils
dînèrent dans la grande salle à manger qui, jusqu'à récemment, avait rarement
été utilisée. Le repas se déroula dans une ambiance des plus chaleureuses.
David et Adam se disputaient l'attention de Pierce. Jeff se mit à pleurnicher
jusqu'à ce que Sloan consente à se lever pour aller changer sa couche. John,
apparemment très à l'aise et nullement gêné par l'animation et le bruit, se
montra très disert, à l'instar de Chrissy. Le jeune homme avait tout de suite
trouvé sa place au sein du groupe. Pierce et Alicia, qui l'avaient remarqué,
échangèrent des regards approbateurs par-dessus la table.


Le
repas terminé, John et Chrissy prirent congé en promettant de revenir bientôt
et d'acheter le dernier roman de Carter. Alicia coucha les enfants et Jeff fut
déposé endormi dans son couffin. Comme la maison de Carter était en travaux à
cause de l'arrivée du bébé, il était prévu que le couple passe la nuit chez
Pierce et Alicia.


—
J'espère que cela ne vous cause aucun dérangement, s'inquiéta Sloan pour la
troisième fois de la soirée.


—
Pendant des années, j'ai eu cette grande maison pour moi tout seul. Tu
n'imagines pas à quel point je suis heureux d'y recevoir des amis, assura
Pierce, visiblement sincère.


—
J'imagine que David et Adam mettent pas mal d'animation, intervint Carter en
souriant.


Pierce
pressa doucement la main d'Alicia.


—
Et c'est très bien ainsi, conclut-il.


Sur
ce, tout le monde décida de boire une dernière tasse de café avant d'aller se
coucher.


 


—
Tu veux que je te frotte le dos ?


Debout
sous le jet de la douche, Pierce se tourna pour voir sa femme pénétrer dans la
cabine dans le plus simple appareil.


—
Voilà une proposition qui ne se refuse pas, répondit-il en l'attirant à lui.


—
Où est le gel douche ?


La
question était de pure forme. Déjà ses mains glissaient sur la peau mouillée de
son mari qui, de son côté, la caressait comme s'il découvrait son corps pour la
première fois. Leurs bouches se joignirent et ils échangèrent un long baiser.


—
Je t'ai manqué, apparemment, le taquina Alicia.


—
Plus que tu ne le penses. Ces trois jours loin de toi ont été un véritable
enfer.


—
Moi aussi, je me sentais triste et solitaire. As-tu regardé les autres femmes à
Atlanta ?


—
Quelles femmes ? Je n'en ai vu aucune.


Le
rire d'Alicia se mua en un voluptueux soupir. Le contact des mains de Pierce
sur ses seins produisait toujours le même effet sur elle. Trois jours de
séparation avaient exacerbé ses sens.


—
Je parie que les autres femmes te regardent, poursuivit-elle.


—
Bah ! quelques centaines m'ont peut-être lancé des œillades aguicheuses,
convint-il en haussant les épaules. Je n'y peux rien si je déchaîne leur convoitise.


Il
protesta lorsque Alicia lui assena une petite tape sur les fesses.


—
Eh ! c'est justement la partie de mon anatomie la plus admirée !


Ils
s'embrassèrent de nouveau, à en perdre haleine. Puis Alicia s'enduisit les
mains de gel douche et, lentement, entreprit de masser chaque partie du corps
de Pierce, d'abord les épaules, le dos, puis le ventre et les cuisses, en
petits cercles sensuels. Ses doigts habiles palpaient les muscles qui, un à un,
se détendaient. Enfin, ils se refermèrent sur son sexe dressé et, lentement,
amoureusement, le caressèrent.


La
respiration de Pierce s'accéléra brusquement. Il laissa échapper un gémissement
et, attrapant sa femme par les hanches, il la souleva sans effort et la tint
contre lui tandis qu'elle le guidait en elle.


La
passion explosa en eux et, dans une symbiose parfaite, ils atteignirent ce
plaisir qu'ils savaient si bien se prodiguer l'un à l'autre.


Puis,
comblés, ils demeurèrent enlacés un long moment sous l'eau qui ruisselait sur
leurs corps encore frissonnants, au milieu d'un nuage de vapeur.


Plus
tard, blottis l'un contre l'autre sous la couette, ils se câlinèrent en se
murmurant des mots d'amour.


—
Je t'aime.


—
Je sais.


—
Non, tu ne sais pas à quel point. Parce que mon amour pour toi augmente chaque
jour.


Alicia
sourit en lui embrassant l'épaule.


—
Très joli ! Tu devrais souffler cette phrase à Carter pour son prochain roman.


—
Je ne dis que la vérité. C'est lorsque je suis privé de toi que je mesure toute
l'intensité des sentiments que je te porte.


—
Et moi, quand tu es au loin, je me rends compte qu'il me manque la moitié de
moi-même.


—
Eh bien, nous ne nous séparerons plus jamais, voilà tout.


Alicia
poussa un cri étouffé en portant la main à sa bouche.


—
Oh, Pierce! J'avais oublié... La semaine prochaine, je dois me rendre à Dallas
pour mon travail. Et puis il y a ce voyage à New York dont la date approche...


Le
regard admiratif de Pierce glissa sur le corps nu de la jeune femme, se
repaissant de ses courbes si féminines, de sa peau soyeuse sur laquelle jouait
la lumière orangée émanant de la lampe de chevet.


—
J'inventerai un déplacement professionnel pour t'accompagner, déclara-t-il en
se penchant pour l'embrasser.


—
J'espérais que tu dirais cela ! Depuis notre mariage, nous sommes rarement
seuls tous les deux.


—
C'est vrai que David et Adam étaient avec nous pendant notre lune de miel au
chalet.


—
Au moins, cette fois, nous avons pu partager le grand lit, pouffa-t-elle en
passant les doigts dans les cheveux qui s'argentaient aux tempes. Tu sais,
Pierce, ajouta-t-elle, soudain grave, je te trouve formidable avec les
garçons. Peu d'hommes auraient courtisé une veuve mère de deux enfants, et
moins encore auraient accepté d'endosser cette lourde responsabilité en
l'épousant.


—
Je t'aurais épousée même si tu avais eu dix garnements à charge. Quant à cette
lourde responsabilité dont tu parles... je ne la ressens pas du tout comme un
fardeau. C'est un privilège, au contraire, de contribuer à l'éducation de ces
deux adorables gamins. Jamais je n'aurais cru que la vie m'offrirait un tel
cadeau.


—
Tu es un père merveilleux pour eux. Le meilleur.


Nichés
l'un contre l'autre, ils échangèrent un regard d'adoration réciproque tandis
que leurs mains s'égaraient de nouveau, comme s'ils ne pouvaient s'empêcher de
se toucher et de se caresser.


—
Tu sais ce que je préfère chez toi ? souffla Pierce à l'oreille d'Alicia.


—
Oui, mon popotin, tu me l'as déjà dit.


—
Pas du tout, j'ai simplement dit que c'était ce que j'avais remarqué en premier
chez toi. Mais ce que je préfère, c'est ton courage, Alicia. Tu étais prête à
tout affronter, même la mort. Tu prétends que j'ai fait preuve d'abnégation en
acceptant d'être un père pour tes enfants, mais as-tu pensé au sacrifice que
tu étais prête à faire pour moi ?


—
Quand j'ai décidé de rester auprès de toi coûte que coûte, c'était purement
égoïste de ma part. J'avais besoin de toi, tu m'étais vital, comme l'air que je
respire. Je voulais vivre avec toi, mais pas pour me rassurer ou pour garantir
mon confort matériel. Non, j'ai appris à être autonome, je me suis prouvé que
j'étais capable de subvenir à mes propres besoins. Simplement, sans toi, cette
réussite devenait vide de sens. Mon âme n'était pas satisfaite.


—
Tu as quand même montré un courage stupéfiant en venant à moi, alors que tu
ignorais encore que les examens sanguins étaient négatifs. Et dire que je me
trouvais dans le cabinet du médecin, en train d'apprendre la bonne nouvelle,
quand tu as décidé que tu voulais vivre avec moi quoi qu'il advienne !


—
Pour le meilleur et pour le pire, n'est-ce pas la formule consacrée ? Si les
examens avaient révélé une maladie incurable, je ne t'en aurais pas moins aimé.
Je remercie simplement le Ciel que tu sois en bonne santé, conclut-elle en
l'embrassant doucement sur les lèvres.


—
Moi aussi. Dès que j'ai posé les yeux sur toi, j'ai souhaité vivre centenaire
pour pouvoir passer les cinquante prochaines années à te regarder !


Alicia
se redressa et prit le visage de son mari entre ses mains.


—
Nous avons toute la vie devant nous, promit-elle. D'après le médecin, le
traitement que tu suis a déjà considérablement amélioré ton état. Il n'y a
aucune raison de s'inquiéter.


—
D'autant moins que je me sens en pleine forme. Si ma santé s'améliore encore,
je vais devenir un surhomme !


Elle
se pencha sur lui en riant et déversa une pluie de petits baisers sur sa
bouche, son menton, et ses joues.


—
Oh ! mais tu ne vas pas t'en tirer comme ça, menaça-t-il.


L'attrapant
par la nuque, il l'attira à lui et exigea un baiser plus profond. Et tandis
que le désir montait à nouveau en eux, aussi puissant et vibrant qu'à l'accoutumée,
Alicia murmura tout contre sa bouche :


—
Tu as raison. Tu tiens vraiment une forme olympique !


—
C'est l'effet que tu produis sur moi.


En
proie à une soudaine émotion, elle s'écarta légèrement avant de souffler d'une
voix tremblante :


—
Avant de te rencontrer, je ne savais pas ce que signifiait vraiment le mot «
aimer ».


Il
posa sur elle un long regard où se lisait tout l'amour du monde.


—
Et moi, avant de t'aimer, j'ignorais la signification réelle du mot « vivre ».


Et,
durant cette nuit-là, ils célébrèrent l'amour et la vie qui leur promettaient
de longues, de très longues années de bonheur.
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